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PRÉFACE. 



Le patin est, parmi les exercices gymniques, 
celui qui cause le plaisir le pWvif : d'abord par 
cette raison suprême que, dépendant de la réu- 
nion de circonstances atmosphériques, un froid 
intense et du beau temps , qu'il ne nous est pas 
donné de reproduire à volonté, nous ne pouvons 
pas nous y livrer selon notre caprice, et durant 
un assez long espace de temps, pour que la sa- 
tiété émousse notre ardeur et amène le dégoût ; 
et puis, parce que le temps et le lieu étant égale- 
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ment donnés pour tous, il devient nécessaire- 
ment un motif de réunion forcée, un lien de ras- 
semblement joyeux. Sans qu'il soit besoin d'invi- 
tations et de conventions, le patineur isolé en 
sortant de chez lui, et se rendant à l'endroit le 
plus Favorable, est sûr d'y trouver bonne compa- 
gnie, des émules ou des admirateurs. Il a déjà 
paru, à notra connaissance, deux opuscules sur 
cet amusement, écrits par des professeurs expé- 
rimentés. Ils sont devenus très-rares, on ne les ren- 
contre plus dans la librairie ; on ne les trouve 
entre les mains de personne: c'est ce qui nous 
a déterminé à faire paraître notre petit livre que 
nous avons rendu complet autant que nous l'a- 
vons pu. Le patin a de tout temps été l'un des 
amusements du beau monde : lorsque la cour 
était à Versailles, les pièces d'eau étaient cou- 
vertes de beaux patineurs. On cite Saint-Georges, 
l'illustre lame, Isabey le père, et bien d'autres en- 
core; un mécanicien nommé Delangle était fa- 
meux pour la construction des patins. Un acteur 
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des' Français, un danseur de l'Opéra dont les 
noms se sont effacés de nos souvenirs, ont brillé 
dans les réunions de la glacière , du canal et 
des bassins; le danseur faisait la révérence en ar- 
rière avec une perfection qui n'a jamais été at- 
teinte depuis lui; ce qui provenait de l'habitude 
qu'il avait contractée de rejeter la pointe de ses 
pieds, non pas seulement eu dehors, mais même 
en arrière, comme le fameux Debureau, qui tour-' 
nait sur ses maléoles. Nous avons entendu dire 
sur la glace par des enthousiastes, que c'était à 
ses beaux dehors que le prince Albert avait dû 
de voir pencher de son côté le plateau oscillant 
dans lequel on pesait les prétendants au trône de 
la grande Bretagne !... Qui sait! les plus petites 
choses ont eu souvent une immense part dans la 
destinée des hommes.... et si ce qu'on ajoute est 
vrai, ce dont nous doutons fort, son professeur 
de patin avait été prophète lorsque, enchanté de 
sa grâce, il lui faisait tout jeune encore l'appli- 
cation de ce vers ; macte , puer, tic itur ad astra, 
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Très-probablement le patin ne conduira pas à la 
gloire celui qui parviendra à s'y rendre célèbre; 
mais toujours et bien certainement il lui procu- 
rera de bien doux plaisirs, lui donnera de la force 
s'il est faible, corroborera sa santé s'il se porte 
bien. . 
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RÉCRÉATIONS SUR LA GLACE. 



INTRODUCTION. 

Chaque saison nous offre des plaisirs diffé- 
rents : l'hiver lui-même, avec sa mine pâle 
et sa barbe en glaçons, ne nous tient pas ri- 
gueur absolue. Sans parler des plaisirs du coin 
du feu, des bals, des spectacles, des brillantes, 
réunions, il est la seule saison du patin : plus il 
est froid, plus il est long, plus il plaît au patineur; 
c'est le moment de ses joies, de son triomphe; 
il procure un plaisir si vif, que les habitants des 
villes quittent pour lui les demeures closes et 
bien échauffées, renoncent à leurs habitudes 
frileuses, pour venir le goûter en plein air sur 
les bassins, les canaux, les rivières. Les femmes 
assistent à ces solennités de l'hiver, l'intensité do, 
Patinage \ 
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froid, la densité, la pureté de l'air, tout concourt 
à donner à ces réunions un aspect particulier 
d'activité, de mouvement, de folle gaieté ; et, si 
un de ces brillants rayons du soleil d'hiver vient 
éclairer la scène, on éprouve un contentement, 
un bien-être intérieur qu'il n'est pas possible de 
décrire. Le patineur arrive: il fend la foule des 
spectateurs et bientôt il s'élance sur le cristal 
solide qui réfléchit son image. Tous les yeux se 
fixent sur lui : son amour-propre en est flatté ; il 
déploie toutes ses grâces ; il s'applique à mériter 
l'attention dont il est l'objet. 11 ressemble à l'hi- 
rondelle rasant la surface des eaux. Tantôt c'est 
Mercure prêt à s'élancer dans les cieux, uu seul 
nied ïe supporte; il décrit une spirale gracieuse, 
ou un dehors aventureux; tantôt, accroupi, il 
glisse comme le Lapon, et varie à chaque instant 
ses poses et ses attitudes. 



Partagez ses plaisirs et ses succès, cet exercice 
gymnique doit produire en vous les plus heureux 
effets: la circulation plus accélérée des humeurs 
et du sang, la tension des muscles, ces mouve- 
ments circulaires, ces zigzags que font les pati- 
neurs, la joie franche qui les anime , tout cela 
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doit nécessairement avoir une influence très- 1 
grande, non-seulement sur le physique, mais 4 
encore sur le moral de l'homme. Les médecins 
et les auteurs qui ont écrit sur l'éducation sont 
d'accord sur les avantages que la jeunesse retire 
de cet innocent plaisir. Laissons-les parler : 

« Les mouvements du corps, disent-ils, sont 
de deux sortes, les uns se passent à notre insu, 
dans l'intérieur de nos organes, et s'exercent 
indépendamment de notre volonté pour la con- 
servation et l'entretien de la vie: tels sont les 
mouvements du cœur, de l'estomac, des intestins; 
les autres sont les mouvements que nous fai- 
sons en mettant en action les muscles soumis à 
l'empire de notre volonté : ce sont ces derniers, 
mouvements qui constituent ce qu'on nomme 
Vexerc'ice, Pour se faire une idée de l'influence, 
que l'exercice peut avoir sur l'organisation , U 
suffit de faire remarquer qne l'ensemble des 
muscles soumis à la volonté forme, avec les os, 
qui'sont les organes passifs des mouvements, une 
masse bien plus pesante et plus volumineuse que 
la réunion de tous les autres organes. En effet, 
les muscles ne sont autre chose que cette masse 
énorme de chair qui se trouve entre la peau et 
les os, qui recouvre le cou, le dos, les cotes, les 
lombes, le bassin, et donne la forme aux mem- 
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bres. Cette chair reçoit, dans toutes ses parties, 
des nerfs qui communiquent avec le cerveau, et 
lorsque le cerveau commande un mouvement, 
la portion de fibres qui doit l'opérer se contracte, 
c'est-à-dire se gonfle, se raccourcît, et le déplace- 
ment des membres a lieu, selon le mode voulu, 
soit qu'il s'agisse seulement de Faire mouvoir ce 
membre isolément, soit qu'il s'agisse, par la com- 
binaison des mouvements de plusieurs membres, 
d'opérer le déplacement de tout le corps. Te! 
est le mécanisme général de tous nos mouve- 
ments. » 

Ou conçoit combien doit être grande l'in- 
fluence de l'action souvent répétée d'organes si 
considérables sur le reste de l'économie. Voyons 
maintenant quelle est la nature de cette influence. 

Le corps demeurant dans un repos absolu, les 
fonctions intérieures s'exercent; niaisles organes 
qui les exécutent ne recevant aucune impulsion, 
aucune excitation étrangère à leur force, l'action 
en est lente, faible, mal exécutée. Les muscles 
perdent leur souplesse, leur énergie, toute l'or- 
ganisation se détériore, et, si le repos se prolonge, 
l'homme le plus robuste peut devenir un être 
faible, cacochyme, maladif. Au contraire, sous 
l'empire de l'exercice, les fonctions intérieures 
prennent de l'activité. 
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Nous avons dit que, par l'entremise des nerfs, 
le cerveau, en agissant sur les muscles, les faisait 
se contracter pour produire les mouvements; il 
faut ajouter que les muscles reçoivent une exci- 
tation non moins puissante du cœur, puisque, si 
op intercepte le sang que ce viscère leur envoie 
sans cesse, ils cessent bientôt de se pouvoir 
contracter et leur action finit par s'éteindre. 
L'afflux nerveux et l'afflux sanguin sont donc 
bien évidemment les deux causes principales 
qui déterminent les contractions musculaires, 
les mouvements volontaires, les exercices enfin. 

Comme tout est lié dans l'économie vivante, 
les muscles ne peuvent entrer en action et se 
mouvoir, sans réagir sur le cerveau par le moyen 
des nerfs, et sur le cœur par l'intermède des 
vaisseaux. Le cerveau et le cœur, plus excités, 
renvoient aux fuselés eux-mêmes et à tous les 
organes une plus forte stimulation. C'est de cette 
manière que la contraction répétée des muscles 
produit une excitation générale en communi- 
quant son activité à tous les organes du système. 

II n'est personne qui n'ait éprouvé, après un 
exercice un peu actif, les effets dont nous expli- 
quons ici la cause, tels que ; battements du cœur, 
par conséquent fréquence du pouls, chaleur, 
rougeur de la peau, sueur, précipitation de la 
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respiration ; mais les exercices produisent encore 
un autre effet qu'il n'est pas moins important 
de signaler, c'est la secousse que reçoit le corps 
dans tous les mouvements. Cette secousse, reçue 
plus fortement par une ou plusieurs parties, se 
communique et retentit dans toutes les autres ; 
tous les organes en sont remués jusque dans la 
plus intime profondeur de leur tissu. Cet ébran- 
lement mécanique qui agite les fibres et les fait 
se contracter, se resserrer ou se distendre, les 
rend plus fortes, plus robustes. D'où il suit, qu'en 
définitive, l'exercice a pour effet de faire que 
toutes les fonctions de la vie sont remplies avec 
plus d'énergie et d'activité, et, par suite, de 
donner plus de vigueur aux organes. 

Quelques applications prouveront la justesse 
des inductions ci-dessus. Si on veut appliquer 
ce que nous venons d'exposer à ^(Jigestion, par 
exemple, on verra les organes chargés d'exécuter 
cette fonction, augmenter de puissance et de 
force par l'exercice. Si l'estomac est vide, l'exer- 
cice excite l'appétit ou l'augmente, assure une 
digestion plus prompte, plus facile et plus par- 
faite. Si l'estomac est plein, l'exercice modéré 
facilite la digestion par l'impulsion qu'il lui 
donne, et qui développe son activité. 

Cette question: l'exercice est-il également 
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utile avant ou après et avant et après le repas, 
a été souvent posée par les professeurs d'hygiène, 
et diversement résolue. Ici Hippocrate a dit oui, 
et GalUea a dit non. Le tort qu'on a eu, c'est 
d'avoir voulu poser des règles absolues, exclu- 
sives. De toutes les controverses que nous avons 
scrupuleusement supputées, il est résulté pour 
nous cette conclusion: Que l'exercice violent et 
prolongé, pourvu qu'il ne soit pas poussé jusqu'à 
l'extrême lassitude, la prostration des forces, est 
salutaire avant le repas ; et qu'après, l'exercice 
modéré est le meilleur de tous les digestifs. Un 
exercice violent et trop prolongé après le repas 
apporterait du trouble et du désordre dans l'es- 
tomac, et serait cause d'indigestion. ^ tv> ^ 

L'exercice agit avantageusement même sur 
nos facultés intellectuelles. Après un trop long 
repos, l'esprit est comme engourdi ; les idées de- 
viennent plus claires, après la promenade modé- 
rée qui suit un long sommeil. Mais c'est surtout 
sur la nutrition qu'il est intéressant de suivre le 
effets de l'exercice. Les artisans ont les membres 
qu'ils exercent plus gros, plus vigoureux que ceux 
dont ils se servent le moins; les jambes des fac- 
teurs sont vigoureuses, leurs bras chétifs; les 
gauchers ont le bras gauche plus fort, plus gros 
que le droit. Ce plus gros volume n'est pas dû à 
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de l'embonpoint, au contraire, l'exercice maigrit 
le corps plutôt que de l'engraisser : c'est pour cela 
que les laboureurs, les chasseurs, les serruriers, 
les menuisiers, ne sont pas gras; mais leurs chairs 
sont fermes et robustes, parce que l'habitude de 
l'exercice a donné delà vigueur et de la consis- 
tance aux fibres de leurs organes. Ce n'est pas 
parmi eux qu'on rencontre de ces hommes pitui- 
teux, pâles, à chairs molles, qui promènent péni- 
blement leur indolence et leur faiblesse. Cet effet 
est encore plus sensible chez les animaux : ceux de 
nos basses-cours , qui sont claquemurés dans un 
espace où ils peuvent à peine se remuer, ont la 
chair blanche, délicate, grasse, tendre; le gibier, 
au contraire, a la chair plus colorée, ferme, ser- 
rée, dure , coriace, qui indique la force et la vi- 
gueur. Le chien de berger, quoique bien nourri, 
est toujours maigre et vigoureux parce qu'il est 
toujours en mouvement; nos chiens sont gras, 
peu vigoureux, essoufflés, et, à taille égale, ne 
peuvent soutenir le combat. Le canard domesti- 
que ne peut voler; le canard sauvage vole dans 
les nues, depuis le lever du soleil jusqu'à la nuit. 
Certes, des mouvements vjolents, trop continus, 
loin de produire la force et la vivacité, apporte- 
raient bientôt le trouble et la lassitude : aussi 
n'est-ce pas ce que nous demandons, mais bien 
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des exercices modérés et journellement répétés. 
Sous l'influence des premiers, les battements du 
cœur sont désordonnés, la respiration haletante, 
la chaleur excessive, la sueur ruisselle sur une 
peau enflammée, la digestion ne s'opère plus que 
d'une manière vicieuse : le corps fait des pertes 
qui ne sont pas réparées, l'amaigrissement a lieu 
sans que le tissu des organes prenne plus de force 
et lie consistance; enfin un état maladif est le 
résultat de cet exercice immodéré. C'est ce qui 
a lieu pour beaucoup de pauvres ouvriers des 
villes qui travaillent trop, et aussi pour les habi- 
tants des campagnes qui travaillent àla journée. 
Pour être utile, il faut que l'exercice soit plutôt 
répété que violent. Autant les mouvements mo- 
dérés et les secousses légères produisent d'exci- 
tation salutaire, autant les forts ébranlements 
peuvent produire de désordres. L'exercice du 
patin, pris modérément, est l'un des plus salu- 
taires par les considérations qui ressortiront des 
explications que nous donnerons plus bas, 

La nécessité de l'exercice prouvée, examinons 
maintenant, avant de faire un choix, car faut-il 
encore que l'exercice soit approprié à nos forces, 
à notre position, au temps que nous pouvons lui 
consacrer. Malheureusement, nous ne sommes 
que bien rarement à même de suivre nos goûts. 
Voyons quels sont les différents exercices. 
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Deux espèces d'exercices se présentent d'abord; 
l'exercice actif et spontané que les membres et le 
corps exécutent, comme nous l'avons expliqué , 
par les contractions musculaires, et l'exercice 
passif ou communiqué dans lequel le corps est 
agité ou déplacé par une cause étrangère à l'ac- 
tion musculaire, ou sans que les muscles y con- 
courent autrement que par une contraction suf- 
fisante seulement pour conserver une position 
fixe. Dans cet exercice, il n'y a pas, comme dans 
l'autre, des efforts, l'emploi de la force et une 
grande excitation desorganes : le corps est remué 
ou déplacé par une base mobile qui le supporte 
et reçoit incessamment des secousses plus ou 
moins fortes. L'ébranlement se communique à 
tous les organes, ils en éprouvent dans toute 
leur substance une multitude de chocs qui 
tiraillent leurs fibres, les resserrent, et ont pour 
résultat final d'en augmenter la densité, de les 
rendre plus forts et plus robustes. Comme les 
exercices actifs, ces exercices passifs augmentent 
les forces et la vigueur, sans excitation : ils ne 
font pas battre le cœur, ils n'échauffent pas; ils 
ne provoquent pas la sueur : tel est l'exercice du 
traîneau dont nous nous occuperons dans la suite 
de cet ouvrage; c'est la force étrangère qui nous 
agite, qui nous donne le bien-être, l'action : les 
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résultats de cet exercice sont moins forts, moins 
directs, mais. certains tempéraments, certaines 
constitutions délicates qui ne pourraient suppor- 
ter l'exercice actif, peuvent s'améliorer par l'exer- 
cice passif. 

Nous n'aurons à nous occuper que de l'exer- 
cice du traîneau ,. parce que lui seul rentre dans 
notre cadre. Mais l'usage des voitures suspendues, 
de la litière, de la chaise à porteurs, du bateau, 
bien que n'étant pas, à vrai dire, un exercice, 
puisque le corps est transporté sans efforts, sans 
secousses fortement senties, peut aussi être très- 
favorable aux constitutions délicates, par le ba- 
lancement qui en est le résultat; et l'on est sou- 
vent obligé de préluder par ces moyens, avant 
d'avoir recours aux exercices actifs. Nous devons 
donc les indiquer seulement et passer de suite 
aux exercices actifs qui ont plus particulièrement 
rapport à l'objet qui nous occupe ; le patin. 

Station. 

Commençons d'abord pour donner une idée 
claire et précise de ce qu'on nomme la station, 
parce que cet état, dans lequel le corps paraît 
être en repos, consiste dans un effort persévérant 
de certains muscles, et que cette explication nous 
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facilitera beaucoup pour ce que nous aurons à 
dire , par la suite, pour la progression simple en 
avant ou arriére, et pour la progression rapide. 
La station est l'action par laquelle l'homme se 
tient debout. On remarque que dans le sommeil, 
dans l'évanouissement, la tête tombe en avant et 
s'appuie sur la poitrine. Dans ces états, elle obéit 
aux lois de la pesanteur, étant appuyée sur les 
vertèbres qui la soutiennent à un point de sa base 
■plus reculé en arrière que le milieu; elle ne peut 
se tenir droite dans la station que par l'effort des 
muscles postérieurs du cou; c'est l'interruption 
de cet effort qui produit sa chute en avant. Le 
tronc ne peut pas non plus se tenir droit sans 
fatigue. La colonne vertébrale étant placée en 
arrière, tous les viscères de la poitrine et du ven- 
tre sont, en quelque sorte, pendus au-devant 
d'elle, et la forceraient à se courber en devant, si 
des masses musculaires extrêmement fortes ne 
la retenaient en arriére. On voit la preuve de cet 
effort chez les hydropiques et les femmes encein- 
tes dont le ventre est plus lourd que dans l'état 
ordinaire, et qui sont alors forcées de tenir la co- 
lonne vertébrale plus fixe, et même, de la rejeter 
en arrière. Nous pourrions-faire la même réflexion 
à l'égard du bassin, qui, par sa conformation, flé- 
cbiraitsur les cuisses, s'il n'était fixé eu arrière par 
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l'énorme masse des fibres musculaires qui forment 
les fesses. Au-devant des cuisses se trouvent les 
muscles dont les efforts, en tirant fortement 
Sur les rotules, empêchent les jambes de fléchir; 
enfin , les mollets en-., se contractant ne permet- 
tent pas à la jambe de se plier sur le pied. Tel 
est le mécanisme général de la station : c'est 
donc, comme nous l'avons dit, un concours d'ef- 
forts, puisque tous les muscles extenseurs du 
corps sont en contraction tout le temps que dure 
cet état, et il en résulte une fatigue qui ne peut 
être longtemps supportée. Aussi, voit-on un 
homme debout faire porter le poids de son corps 
tantôt sur une jambe, tantôt sur l'autre, afin de 
procurer un repos momentané à certains mus- 
cles: voilà aussi pourquoi la station fatigue bien 
plus que là marche, dans laquelle il y a succession 
de contractions et de repos des mêmes muscles. 
Nous nous abstiendrons d'entrer dans le détail 
des nombreuses controverses dans lesquelles on 
a recommandé ou défendu la position des pieds 
en dedans ou ^en dehors : nous nous borne- 
rons à établir que plus la base de sustension 
est large et assurée, plus la station est solide. 
L'homme debout est par conséquent plus ferme 
dans cette position quand ses pieds sont médio- 
crement écartés l'un de l'autre et placés parallc- 
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lement. Si les pieds sont trop écartés, il éprouve 
mie gène qui résulte de l'extension des muscles 
de l'intérieur des cuisses; s'ils sont rapprochés, le 
corps, qui se balance d'un côté à l'autre, conserve 
plus difficilement l'équilibre. La pointe des pieds 
ne peut être tournée en dedans sans une sorte 
de torsion dans l'articulation de la cuisse qui ôte 
toute la force à la station ; enfin, les pointes étant 
tournées en dehors donnent, il est vrai, à la base 
une plus grande étendue latérale; mais elle n'a 
plus autant d'étendue en avant si elles sont trop 
tournées ; et comme c'est surtout de ce côté qu'il 
importe que le corps soit soutenu, puisque tout 
le poids des viscères l'entraîne dans ce sens, 
nous sommes ramenés à notre principe que les 
pieds placés parallèlement et médiocrement écar- 
tés, fournissent la base de la station la plus so- 
lide. 



Considérations générales sur tous les exercices et 
sur le patinage en particulier. 

Quand, par suite d'un long' exercice actif, 
après avoir longtemps patiné, par exemple, 
l'homme est très-éebauffé, et même est en sueur, 
il ne pourrait pas , sans danger, se livrer à un 
exercice purement passif. Ainsi , ces patineurs 
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qui s'échauffent à pousser Je traîneau et montent 
dedans, pour se faire traîner à leur tour par ceux 
qu'ils ont traînés, commettent une imprudence 
qui peut avoir des suites fâcheuses. On ne doit 
avoirrecours qu'à des exercices passifs, si l'on se 
sent en état de malaise ou d'indisposition, parce 
que, dans ce cas, l'exercice actif serait plus ou 
moins nuisible: c'est alors que le traîneau sera 
avantageux. Nous nous sommes déjà expliqué 
sur l'emploi des exercices relativement aux repas; 
mous ajouterons que si, en général , il est préfé- 
rable de patiner avant d'avoir mangé, il ne faut 
pas cependant commencer lorsqu'on a faim, l'ap- 
pétit doit être la conséquence de cet exercice. 

Les hommes de très-faible complexion, peu 
vigoureux, ne doivent pas s'élancer de prime- 
saut sur la glace et patiner long-temps, ils doi- 
ventse contenter ou du traîneau, ou d'une allure 
très-modérée sur leurs patins; le peu d'exercice 
qu'ils se dorment sous l'influence de l'air vif et 
nutritif de l'hiver leur est utile, les fortifie d'abord 
peu à peu; ils passeront au. patinage prolongé 
lorsqu'ils auront acquis les forces qui leur man- 
quent. Au contraire, ces moyens qui fortifient 
doucement la fibre sans causer de déperdition, 
et, par cela même, produisent la pléthore, ne 
conviendraient pas autant aux sujets sanguins et 
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prédisposés aux hémorragies. Chez ces derniers, 
les exercices actifs, violents, seraient dangereux, 
mais pendant leur emploi seulement, car l'excita- 
tion plus ou moins forte qui en est le résultat et 
qui donnerait de l'activité à toutes les sécrétions, 
diminuerait la masse du sang plutôt que de l'aug- 
menter. Le tempérament nerveux fait présumer' 
une organisation morale assez avantageuse, mais 
cette disposition tient à la faiblesse: les exercices 
violants en sont le remède le plus certain, s'ils sont 
choisis et diriges convenablement. Les habitudes 
de celui qui veut se livrer à l'exercice <]a patin 
doivent entrer aussi en grande considération. 
L'homme qui reste habituellement en repos, ou 
qui est sédentaire par état, lorsqu'il descendra 
sur la g'ace, ne doit pas se livrer au plaisir du 
patin avec cet entrain furieux que peut se per- 
mettre l'homme habitué aux longues courses, 
aux rudes travaux en plein air. Il en est de même 
pour le temps qu'on .peut consacrer à ce plaisir, 
il convient de consulter l'Age, les forces, le tem-s 
pérament; tel trouvera la santé dans un exercice 
prolonge, tel autre qui l'aurait rencontrée dans 
une heure ou deux, se rendra malade s'il le pro- 
longe autant que le premier, qui est plus vigou- 
reux que lui. La meilleure régie consiste à re- 
monter sur la rive avant que la fatigue arrive, à 
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Hé point se refroidir en s'arrêtant à contempler 
ceux qui restent, mais à marcher d'an pas assez 
actifpourconserver la chaleur acquise par l'exer- 
cice jusqu'à sa rentrée chez soi. 

Quelques précautions sont encore nécessaires 
pour prévenir certains accidents que peuvent 
déterminer une trop grande ardeur à se livrer 
aux exercices violents ou hien la nécessité où 
l'on se serait trouvé d'en agir ainsi, surtout lors- 
qu'ils ont été assez prolongés, malgré l'inten- 
sité du froid, pour échauffer le corps etproduire 
la sueur. Tout le monde sait que, dans cet élat, 
il faut éviter d'exposer à découvert une partie 
quelconque du corps au froid; il faut encore, 
avec plus de soin, se dispenser d'avaler une bois- 
son froide en grande quantité. Comme nous 
-venons de le dire, le patineur, après avoir quitté 
ses patins, doit s'agiter, marcher; qu'il s'en- 
veloppe d'un bon manteau ou de tout autre 
vêtement chaud; et, s'il le peut, qu'il entre 
quelque part, dans un lieu échauffé, et, s'il a 
soif, qu'il boive un verre de vin ou toute autre 
boisson cordiale. 

On a de tout temps remarqué les heureux 
eïfets des exercices actifs sur les jeunes gens 
faibles, d'une complexion molle et lâche, affectés 
de maladies de langueur; et le bon parti qu'où 
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pouvait tirer de ces exercices pour beaucoup de 
maladies (jui résistaient aux médicaments. De 
récentes observations ont prouvé que l'effet le plus 
général de l'exercice est de fortifier le corps et de 
combattre les dispositions de la jeunesse au tem- 
pérament nerveux. Ce qui a fait dire à l'un de nos 
plus savants pbysiologistes, qu'en corroborant 
l'économie vivante par les exercices actifs on 
verra disparaître cette mobilité nerveuse, cette 
sensibilité maladive, nées de la mollesse, et qui 
enfantent les maladies vaporeuses et Hypocon- 
driaques. Les mouvements, en fortifiant les mus- 
cles, doivent modérer toute sensibilité vicieuse. 
D'ailleurs, ajoute le même médecin, l'exercice 
fait naître la lassitude, et la lassitude le sommeil 
réparateur. 

Les exercices actifs ont été aussi prescrits 
comme moyen curatif des fièvres intermitten- 
tes. Ri elles étaient entretenues par la faiblesse, 
on ferait bien, dans l'intervalle des accès, de 
fortifier les organes par le cbeval, la voiture, le 
traîneau et tous autres exercices passifs. Quelque- 
fois on a vu l'accès prévenu par un exercice vio- 
lent, cause d'une grande perturbation dans les 
actions organiques, et par les sueurs abondantes 
qui en étaient le résultat. En les dirigeant conve- 
nablement, c'est surtout dans les convalescences 
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que les exercices peuvent rendre c]e grands ser- 
vices. Le convalescent qui ne peut encore mar- 
cher dans sa chambre devra être roulé dans un 
fauteuil, en attendant qu'il puisse monter en 
voiture et enfin marcher et faire des promenades 
à pied. Les affections scrofuleuses , la débilité , 
la pâleur, la mollesse, indiquent le besoin des 
mouvements qui doivent être aussi actifs que les 
forces le permettent. 

Les chutes sur ta glace. 

Quant aux chutes qu'on peut faire en patinant, 
il ne faut pas s'en faire une cause de décourage- 
ment, et sacrifier à la peur puérile de tomber, le 
hienquipeut résulter pour le corps de cet exercice 
vivifiant. Les chutes sont rares si on ne commet 
pas d'imprudences, si on veut suivre les conseils 
«lu professeur, et suivre une progression raisonnée 
dans les exercices, et en n'attaquant les grandes 
difficultés qu'après que jes moindres ont été sur- 
montées. Sans doute, on tombe sur la glace, les 
plus adroits, les plus gracieux patineurs ont 
tombé. Qui peut répondre de la glace, qui peut 
être assuré, qu'en reculant, le fer de son patin 
ne rencontrera pas un gravier, une paille, une 
fissure? §ans doute, 'dans tel ou te| exercice, pn 
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est exposé à perdre l'équilibre et alors la chute 
est presque certaine ; il faut bien mieux même 
l'accepter de bonne grâce que de faire des efforts 
et des contorsions qui peuvent n'être pas sans 
danger, pour finir toujours, ou au moins presque 
toujours, à tomber plus lourdement et dans une 
position plus désagréable. La honte est assez 
souvent le plus grand mal des chutes, mais il 
faut bannir cette fausse honte et tomber sans 
façon. Tous les patineurs savent qu'on apprend 
à tomber sans se faire mal, ou, du moins, sans se 
faire grand mal, et à dissimuler sa chute à ce 
point qu'elle ne provoque point le rire de la 
galerie, qui est l'effroi des novices. 

Autres dangers. 

Quant au danger de se noyer, qui est le cau- 
chemar des parents, il n'existe point pour le 
patineur prudent. Si le lieu de la réunion des 
patineurs est un pré couvert de glace, où l'eau 
n'a que deux ou trois décimètres ( i pied environ) 
de profondeur, on conçoit qu'il est impossible 
de se noyer, puisqu'en supposant la rupture de 
la glace, les pieds prendraient appui sur terre 
avant que les genoux aient atteint le niveau su- 
périeur de la glace. La même observation doit 
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être faîte pour les bassins des jardins publics et 
pour' lès petites rivières, ou, lorsque, dans les 
fleuves, le lièu choisi est la nappe de glace qui 
recouvre les grèves. Les grandes assemblées de 
patineurs doivent se tenir sur ces eaux peu 
profondes. Celui qui veut franchir sur les fleuves 
glacés de grands espaces, ou qui veut, avec un 
ou deux de ses compagnons aller à la découverte 
des places, doit être plus prudent; il arrive sou- 
vent que, dans les grands Cours d'eau, à l'endroit 
de la plus grande profondeur, la glace devient 
moins épaisse : il faut éviter de passer sur ces 
endroits.' Cela provient de ce que ces eaux pro- 
fondes conservent longtemps la chaleur, ou bien 
encore, de ce qu'assez souvent, les sources dont 
l'eau est chaude, relativement à la température 
extérieure, empêchent la congélation d'avoir 
lieu assez profondément. On reconnaît que la 
glace est bonne, lorsque le patin y laisse des traces 
peu profondes, mais pourtant bien visibles. Le 
docteur Balfour, Anglais, a inventé, en i Sa3, un 
appareil fort simple pour empêcher les patineurs 
de se noyer, quand la glace vient à se rompre 
sous leurs pas. C'est un anneau de fer allongé 
d'un côté et formant une courbe terminée par 
une pointe de cinq à six centimètres ( 2 pouces 
environ) de longueur: on peut le tenir à la 
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main, ou l'adapter à la pomme d'une carme; 
Celui qui sentira que la glace cède, enfoncera, 
par une sorte d'instinct machinal, cet instrument 
dans la glace solide qui l'entoure, et comme la 
pesanteur du corps Immain n'est pas beaucoup 
plus grande que celle de l'eau, le plus léger 
appui soutiendra la personne en danger, jus- 
qu'à l'arrivée des secours. De nombreuses expé- 
riences ont prouvé l'utilité de cette invention. 

Nous ne conseillons pas à chaque patineur 
d'être muni d'un pareil instrument; mais noua 
le croyons très-utile pour ceux qui vont à la 
découverte des places; ainsi que pour celui qui 
aime à s'éloigner de la foule et recherche même 
la solitude. Mais la possession de cet instrument 
ne doit pourtant pas lui faire négliger les règles 
de la prudence: il doit toujours regarder devant 
lui, et s'appliquer à considérer si la glace ne pré- 
sente pas un aspect un peu vert, ce qui est l'indice 
d'une moins grande épaisseur, et aussi que l'eau 
est profonde en cet endroit: il doit, en général, 
faire attention à tous les changements de cou- 
leur. Nous paraîtrons peut-être bien minutieux à 
certaines personnes, mais la glace est perfide, et 
ici, il ne s'agit pas seulement d'une chute, mais 
de la perte de la vie. 
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Epaisseur de ta glace. 

L'expérience des vieux patineurs leur a ensei- 
gné que la glace n'est sûre, sur les grèves couvertes 
d'eau, sur les bassins peu profonds, sur les prés, 
sur la glacière, et en général dans tous les en- 
droits dont la profondeur est moindre de i mètre 
(3 pieds), qu'alors que, durant deux fois vingt- 
quatre heures, le thermomètre se sera tenu entre 
deux ou trois degrés centigrades au-dessous de 
zéro. Si l'eau est profonde, dans les étangs, les 
canaux, on peut compter sur le même degré de 
froid, mais prolongé de deux jours et deux nuits 
de plus. On doit aussi faire attention au nombre 
de personnes qui pourront s'y rendre, spectateurs 
ou patineurs. Si ce nombre est considérable, il 
faut être précautionneux. Si les patineurs sont 
moins" d'une vingtaine, ils peuvent se livrer à 
leur plaisir en toute assurance. Dans les fleuves 
et rivières où l'eau est courante, il faut un froid 
continu durant six jours environ de cinq degrés 
au-dessous de zéro. . 

Il arrive parfois, sur les endroits peu profonds, 
que la glace se rompt sur les bords et que le milieu 
forme un grand plateau mobile : cette disposition 
de la glace n'est pas nuisible , il eu résulte une 



24 INTRODUCTION. 

certaine élasticité, un balancement qui n'est point 
sans charme. 

Se retirer d'un trou. 

Lorsque l'eau n'est point profonde et que le 
patineur a eu le désagrément de tomber dans un 
trou, il ne faut pas pour s'en retirer, qu'il se 
cramponne avec les mains sur le bord du trou, ou 
qu'il essaie d'y poser le pied ou les genoux , la 
glace se romprait et il retomberait dans l'eau. ïl 
faut, en frappant la terre avec les pieds, faire un 
saut en avant en allongeant le plus possible les 
bras en avant, afin de prendre sur la glace la posi- 
tion horizontale sur le ventre, il ramènera alors 
tout doucement les genoux près des coudes, et, 
s'allongeant de nouveau, il projettera ses mains 
le plus loin possible, et n'essaiera de se relever sur 
ses patins que lorsqu'il se sera, de la sorte, éloigné 
de deux ou trois longueurs de son corps de l'orifice 
du trou. Si la glace n'est pas sûre, le patineur fera 
tien de rester à plat ventre, les bras et les jambes 
écartés , et rampera de la sorte pendant quelque 
temps, en criant à ceux-qu'un zèle louable, mais 
inconsidéré, pourrait faire accourir vers lui, de 
s'arrêter et de rester tranquilles ; car souvent l'ar- 
rivée de plusieurs personnes est cause, vu leur 
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poids, d'une nouvelle rupture de la glace. Ce qu'on 
peut faire, c'est d'attacher bout à bout plusieurs 
ceintures, cravates, mouchoirs et autres choses 
dont on lui jettera le bout, et que l'homme couché 
saisira d'une main afin d'être traîné loin de l'en- 
droit périlleux. S'il se trouve aux environs des 
perches, des planches, on les lui glissera, et ces 
soutiens rempliront le même office. Un homme 
couché sur la glace, quand elle n'aurait que i cen- 
timètre (5 lignes) d'épaisseur, n'en opère pas la rup- 
ture. Quand l'eau est profonde et que le patineur 
sait nager, si l'eau touche la glace en dessous, le 
nageur, revenu au trou , doit s'y accrocher avec 
les mains écartées l'une de l'autre et tenter, par 
des coups de jarret, de se glisser sur la glace, et 
faire ensuite ce que nous avons dit plus haut. Si 
l'eau est plus basse que la glace, il doit s'accro- 
cher au bord du trou pour se maintenir sur l'eau, 
et attendre les secours qu'on peut lui donner, s'il 
n'est pas seul ; s'il est seul, il doit s'efforcer de faire 
passer une de ses jambes étendue sur la glace, 
puis, avec les mains, tâcher de glisser hors du 
trou en ayant soin de n'opérer aucune pression 
forte sur un endroit déterminé ; mais de couvrir 
toujours le plus d'étendue possible. 

Patinage, \i 
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LES GLISSADES. 

Avant de parler du patio, jetons un regard re'- 1 
Irospectif sur les jours de notre enfance : quel est 
l'homme qui n'aime à se reporter à ce passé riant. 
Dans les courtes journées d'hiver, nous savourions 
avec bonheur les trop rapides heures des récréa- 
tions, où le plein air nous était accordé avec tant 
de parcimonie. Quand il faisait bien froid; que 
les cours étaient couvertes de tapis blancs, notre 
joie était plus vive, plus expansive que dans les 
autres saisons; avec quel plaisir nous gambadions 
dans la neige épaisse, comme nous la ramassions 
avec avidité pour l'arrondir en boules, en pelotes, 
entre nos mains rouges, et quand ces projectiles 
étaient bien arrondis, bien comprimés, bien durs, 
nous les lancions sur nos camarades. Bientôt il 
se formait deux camps, deux lignes adverses, et 
J la bataille s'animait. Les boules s'entrecho- 
çi uaient dans l'air j les cris de ceux qui étaienC 
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àtteÎDts, lés rires des autres, manifestaient noa 
joies bruyantes, notre ardeur. D'autres fois les 
grands pétrissaient une grosse boule, et, la faisant 
rouler dans les allées du jardin, figuraient l'ava- 
lanche des montagnes; tous, nous poussions, la 
boule grossissait à vue d'oeil, c'était un bonheur, 
une ivresse! La boule, roulée dans un coin, repétrie, 
calée, devenait le siège, le trône du pîus leste ou 
du plus fort: le dos enfoncé dans l'encoignure, 
les pieds assurés sur un petit méplat, les bras ea 
avant, il repoussait les assaillants, et les faisait 
redescendre plus vite qu'ils étaient montés: mais 
ces monarques d'un quart-d'heure, n'étaient pas 
plus assurés sur leur trône de neige que les autres 
sur leur trône de fer doré, une main parvenait à 
les accrocher et cette main inexorable les rame- 
nait parmi la plèbe, où ils devenaient assaillants 
à leur tour, cherchants renverser leur successeur; 
c'est la comédie des hommes jouée par des enfants. 
Si parmi nous il se trouvait un Phidias, un Jean, 
Goujon, un David en herbe, il ouvrait l'avis d'em- 
ployer la neige plastique, ce marbre blanc pilé, 
à faire une représentation de l'éléphant, du cheval 
ou de l'homme, mille cris d'assentiment accla- 
maient, mille mains.se mettaient à l'ouvrage: la 
statue, informe d'abord, se dessinait; l'admiration, 
la joie, le plaisir, enivraient les artistes impro-. 
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visés, fiers de leur œuvre , œuvre périssable : héi 
nous le.savons.tous, nousj'avons tous vu, la tourbe 
des statues de bronze et de marbre, combien 

dureit-eile ? 

IVJais ces batailles aux boules de neige ; ce jeu 
du roi détrôné , ces statues de neige , plaisirs d'un 
instant, d'an caprice isolé, sont loin défaire oublier 
la glissade. La glissade, plaisir de tous, qui durera 
tant qu'il fera froid ; qui se fait dans la cour dû 
collège, sur le ruisseau de la rue, sur la rive du 
fleuve, sur fa berge du canal; la glissade, école 
primaire du patin, tbéàtre des premiers revers, 
des premiers exploits, nous ne saurions sans injus- 
tice, sans ingratitude, la passer sous silence. Les 
hauts et puissants du patin n'ont jamais daigné 
abaisser leurs regards vers elle : si, par cas 
fortuit, ils en ont dit deux mots, ça été pour la 
maudire , pour l'exécrer, parce que trop souvent 
dïseut-ils , elle est venue en travers de nos spirales 
toujours gracieuses, de nos dehors savants, de nos 
révérences séduisantes, et qu'on a vu quelquefois 
un affreux gamin être cause delà chute d'un élé- 
gant patineur gile.t-rouge. 

La glissade inclinée se fait toutes les fois que 
le terrain s'y prpte. Onla construit avec de la neige 
que l'on lasse en Ja frappant forfement avec les 
pjeds ou avep des battes, si on peut s'en procurer. 
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Si la pente est rapide, on fait sur les cfltés des 
espèces de marches pour faciliter le retour de 
ceux qu'elle a conduits en bas. Nous avons vu deux 
glissades de ce genre dans notre jeune âge, une 
rue des rossés-Saint- Victor, l'autre rue de la Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève : la rapidité de celle de la 
rue des Fossés-Saint-Victor était étonnante : on 
partait de la rue Mouffetard, et on arrivait en un 
cliii-d'œil près la rue Saint-Victor, où l'on avait 
élevé une espèce de redoute, afin d'arrêter l'im- 
pulsion des glisseurs. 11 est présumable que, sau3 
cette précaution, ils auraient élé entraînés jusque 
sur les boutiques qui font Face à cette rue. La fi- 
gure i rB , planche 4 , représente le profil de la glis- 
sade inclinée. Assez souvent on améliore cette 
glissade en y versant le soir quelques 1 seaux d'eau 
qui gèlependantla nuit,comble et unitles creux 
qui peuvent s'être manifestés pendant le jour. 

Cette sorte de glissade se fait rarement, parce 
que l'on ne- trouve pas partout des pentes assez 
prolongées pour l'établir, aussi n'est-elle que 
peu connue ; tandis que la glissade horizontale est 
classiejue pour tout le monde : les vieux portiers 
et ia police lui font une guerre acharnée, les pics 
de fer, les crocs la détruisent incessamment: 
mais vivace, aimée de la petite population, elle 
renaît de ses cendres, elle reparaît de nouveau 
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en tous lieux, au bas des trottoirs, sous les grandes 
portes, dans les marchés, aux environs des fon- 
taines. Convenons-en pourtant, ces glissades ché- 
tives ne sont bonnes qu'à nous servir de preuve 
que glisser est un grand plaisir, une jouissance, 
un besoin instinctif de la locomotion rapide, 
éprouvé partout et en tous les temps; nous devons 
régulariser un peu par les leçons de l'expérience, 
ce que l'établissement spontané , éphémère , des 
petites glissades laisse dans le vague. Voici ce que 
nous trouvons dans un ouvrage publié en 1826 : 
u Les jeunes gens qui habitent .Jes campagnes 
» n'ont pas toujours des patins à leur disposition, 
» tandis que les sabots se rencontrent partout, 
» même à Paris : ijs seront donc bien aises d'en- 
i) tendre parler de la glissade qui fait Je bonheur 
» des écoliers. fî° us savons tous qu'elle se ren- 
» contre partout : c'est elle qui prédispose les 
11 enfants à devenir par la suite d'habiles patî- 
» neurs. Nelanégjigez donc pas, pères'de famille, 
w présidez à ses jeux et le danger disparaîtra. 
» faites Je soir une glissade artificielle, le lende- 
n main matin lus cris de surprise et de joie de 
n vos enfants vous paieront de votre peine. 
u Choisissez u\u terrain qui soit quelque peu in- 
» clin,é ;vous faites avec de la terre ou du fumier 
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d de 6o, 80 centimètres, ou même 1 mètre (2 à 3 
» pieds) ; vous l'arrêtez par le bout intérieur, et 
» vous versez des seaux d'eau dans le canal im- 
« provisé. L'eau gèle pendant la nuit, et le len- 
» demain vous avez une glissade sûre et très- 
h bonne, sur laquelle vos enfants peuvent faire 
» leurs premières armes sans courir aucun risque; 
» car s'est à tort qu'on regarde cet exercice comme 
» dangereux, parce qu'on pense qu'on peut tom- 
u ber et se blesser. On peut tomber à la vérité, 
» et cela arrive souvent lorsqu'on commence ; 
» mais il faut apprendre à tomber sans se faire 
» de mal, et cela n'est pas impossible. On fait sur 
» la glissade les premiers essais du traîneau. 
» Un enfant s'assied sur une planche ou sur un 
h sabot et les plus âgés le prenant parla main 
» l'entraîneront sur la glissade. Ainsi vos enfants 
» s'amuseront sans danger sous vos croisées, sans 
11 sortir de votre cour; votre œil suivra leurs 
» mouvements^; votre autorité guidera leurs vo- 
» lontés. h 

Nous avons donc dessiné, fîg. 2, pl. 1™, une glis- 
sade faite suivant les indications de l'auteur, vue 
en dessus, et, figure 3, pl. 4i vue en élévation. 
Sur cette glissade, nous avons indiqué quelques- 
unes des poses que prennent les enfants en glis- 
sant. ( . ]Les pieds droits. a . Coup de patin : on le 
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répète trois ou quatre fois, souvent même sur toute 
la longueur tle la glissade. 3. Le nain ou le nabot ; 
L'élan donné, le glisseur s'accroupit et continue 
à glisser : cette position est bonne à prendre sou- 
vent ; elle enseigne à tomber sans se faire mal. 
4- Les sabots en travers: une jambe un peu en 
avant, une jambe un peu en arrière pour donni-r 
plus de base au corps, on peut varier les poses 
de plusieurs manières. 5. Un sabot en long, un 
en travers : dans cette position le glisseur est so- 
lidement posé. 6. La vieille : un glisseur fait le 
nabot, deux autres le tiennent par les mains, et 
l'entraînent rapidement ; quelquefois, il lient un 
nioucboir de chaque main etdeus camarades non 
glissant, mais courant de toutes leurs forces en 
dehors des digues de la glissade, ainsi que nous 
les représentons, l'entraînent avec eux. 7, Le 
traîneau : un autre jeune garçon assis sur un 
sabot, ou une jeune 611e assise surune planche, 
tenant une corde ou plusieurs mouchoirs attachés 
bout à bout et passés autour du corps du nabot, 
sont également entraînés par les deux glisseurs. 
8. Glisseur sur un pied. 9. La compagnie: deux 
glisseurs, les bras enlacés, prennent le même 
élan et glissent ensemble. Cet exercice présente 
quelques difficultés; ce qui est plus aisé, c'est de 
prendre séparément son élan et de ne s'enlacer 
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que lorsqu'on se rattrape en glissant : on peut Je 
la sorte prendre des positions très-variées. 

On voit souvent sur les bords des rivières ge- 
lées, sur les levées des canaux où les patineurs 
s'exercent, ou sur le canal même, près de la levée, 
des glissades établies parallèlement; deuxou trois 
se longeant les unes les autres; lorsque le glis- 
seur est arrivé au boutde la première il n'a point 
besoin de revenir sur ses pas, il n'a qu'à repren- 
dre son élan pour parcourir la seconde , et au 
boutde cette seconde il trouve la troisième sur 
laquelle il s'engage aussitôt. Quand il a parcouru 
la troisième, il s'élance vers la première, recom- 
mence, et ainsi de suite tant que ses forces le 
lui permettent. Vue de loin, cette triple glissade 
est d'un effet très- pittoresque, parce que les glis- 
seurs se croisent ; ceux qui se trouvent sur la 
première et la troisième glissades paraissent venir 
au-devant et se rencontrer avec ceux qui sont sur 
celle du milieu. Ce rideau, cette toile de fond de 
la scène où les grands patineurs et les beaux 
traîneaux font leurs brillantes évolutions, plaît 
beaucoup à l'œil du spectateur par l'animation 
qui forme le complément du tableau. " 
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Le patineur passionné passera par-dessus la 
glissade dont nous venons de parler, pour arri- 
ver de suite au patin, qui seul a le don de fixer 
son attention, et qui est, nous devons en conve- 
nir, la partie essentielle de cet ouvrage. Le patin 
n'est pas seulement un objet d'amusement, un 
moyen de passer agréablement les jours d'hiver, 
de se donner en spectacle, d'attirer les regards 
de la galerie, par la souplesse des mouvements, 
parla vivacité vaincue de diverses poses, parle 
tracé de certaines courbes, le patin est une né- 
cessité dans beaucoup de pays, dans les hautes la- 
titudes, il est un moyen de transport facile, il qua- 
druple la puissance locomotive de l'homme. Je 
ne sais plus quel auteur allemand ou suédois dit 
qu'il est impossible de déterminer l'époque, même 
approximative, où l'on commença à connaître ce 
moyen rapide de translation. Un autre auteur, je 
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crois qu'il se nomme Etienne Fitz , rapporte qu'il 
en trouve des indications dans des ouvrages de 
1200 et tant. En Angleterre, quand l'hiver avait 
solidifié les eaux, les habitants de Londres, et d'au- 
tres villes, attachaient des os sous leurs chaus- 
sures, et à l'aide d'une perche armée d'une pointe 
acérée, se poussaient en avant sur la glace, ils 
égalaient en vitesse, dit-il, un oiseau au vol, ou 
une flèche lancée par un bras vigoureux. Ces 
comparaisons sont assurément comme presque 
toutes les comparaisons, plus ou moins justes; 
mais signifient toujours que les patineurs ainsi 
montés franchissaient rapidement de grands es- 
paces; il dépeiqt deux patineurs armés de per- 
ches, se frappant l'un l'autre, et il prétend que lors- 
que l'un tombait, ou mémo les deux, l'impulsion 
était si forte , qu'après être tomhe's , ils étaient 
encore lancés à une grande distance. On pense 
que (es patins actuels ont été inventés en Hol- 
lande^ c'est au moins l'opinion des Allemands, 
des Prussiens, parce que dansce pays les hommes 
elles femmes s'en servent également. Plusieurs 
écrivains accordent la palme de la légèreté, de la 
souplesse , ils se servent même du mot grâce , 
aux élégants patineurs d'Edimbourg où l'on 
trouve le club des patineurs. Un autre auteur an- 
glais bous apprend, que dans Hyde-Parck , oq 
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vit sur la glace de la rivière Serpente, quatre 
personnes danser un double menuet avec autant 
de facilité et plus d'élégance que dans une cham- 
bre, et d'autres qui traçaient sur la glace toutes 
les lettres de l'alphabet. 

Les hommes du Nord ont beaucoup plus écrit 
sur le patin que les Français, qui ont rarement 
des hivers froids et durables. Nous avons trois 
ou quatre ouvrages sur ce sujet; ce livre sera le 
quatrième ou le cinquième. Comme de raison, 
comme cela se pratique journellement, et se pra- 
tiquera encore longtemps, chaque auteur trouve 
que les hommes de sa nation sont les meilleurs 
patineurs. Les Anglais se prétendent les plus élé- 
gants : ce qui pourrait fort bienétre.Les Hollandais 
et les Prussiens , les plus fermes et les plus vigou- 
reux , et nous ne sommes pas éloignés de croire 
qu'ils peuvent bien avoir aussi raison. Les Fran- 
çais, comme toujours, ont la prétention au su- 
prême bon ton, à la souplesse, à la yce qui 
pourrait bien être vrai aussi : ils reprochent aux 
Anglais leur raideur, aux Hollandais leur lour- 
deur; et ceux-ci, en retour, leur reprochent la pré- 
tention à la grâce dont ils rient beaucoup, en leur 
faisant remarquer les caricatures de toutes sortes 
qui croient se donner des grâces dans leurs poses 
extravagantes, qui prennent pour du bmlou des 
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grimaces et des gestes plaisamment académiques. 
Nous serions bien embarrassés de porter un juge- 
ment motivé, qui d'ailleurs ne ferait loi pour aucu- 
ne des parties, dans ce débat contradictoire. Nous 
dirons seulementque la grâce des patineurs, non 
plus que celle des danseurs, ne nous apparaît pas 
bien clairement : que la grâce est un don indivi- 
duel qui ne se donne ni par les maîtres, ni par 
les livres. Sur la glace, au milieu du tourbillon, 
nous avons toujours entendu apporter une ou 
plusieurs restrictions à la prétendue grâce de tel 

ou tel chef de file; ily avait toujours un mais 

un : c'est dommage que.... Chacun se croyait gra- 
cieux, même les grotesques , et trouvait toujours! 
qu'il manquait quelque chose aux autres.... La 
grâce dont les auteurs français se gratifient, et 
qu'ils prétendent enseigner, est une chose bien 
conjecturale, une affaire de goût personnel; et 
tel est gratifié par les uns du diplôme de gracieux 
patineur, qui est qualifié Magot, Lapon, etc., par 
les autres. Hélas ! dans notre bon pays de France, 
à Paris, surtout, l'afféterie, la manière, sont très- 
souvent habillées de noms flatteurs. Un de nosau- 
teursa reculé encoreJes bornes del'exclusion delà 
grâce,* il a prétendu qu'en province on patinait 
gauchement, et qu'il n'y avait qu'à Paris qu'on <5tait 
vraiment gracieux : qu'il fallait à un Picard, à un, 
Patinage, % 
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Normand, à un homme du centre, le baptême 
■parisien sur les bassins , à la glacière, ou sur le 
canal dc4a Villetle, pour qu'il pût remporter clans 
son pays les bonnes manières, la gracieuse exé- 
cution. Qu'on ne pense pas, au moins., que nous 
voulions rabaisserle mérite de nos prédécesseurs 
en leur reprochant leur engouement parisien 
pour la grâce des patineurs ; leurs écrits sont rem- 
plis d'excellentes choses, qui compensent, et bien 
au-delà, leur excusable faiblesse à cet égard: mais 
c'est qu'en vérité , cette prétention à la grâce , à 
tamabiiitè, au moelleux , aux agréments , n'est pas 
sans inconvénients graves. Combien de braves 
patineurs auraient glissé inaperçus et qu'on ne se 
serait jamais ingéré de trouver ridicules, qui , par 
leurs gesticulations prétentieuses , ont provoqué 
ce rire de moquerie qui ne devait pas les aller 
trouver dans leur humilité. La grâce charivares- 
qûe des patineurs a plutôt besoin d'un Dauinier 
ou d'unDantan que d'un Pradier. Ce qu'il importe 
d'inculquer au commençant, c'est l'aplomb, la so- 
lidité, la course rapide; il fera- bien ensuite de lui- 
même toutes les joliesses qui seront dans sa nature. 

Le lecteur ne sera pas f^ché, nous l'espérons, 
si nous lui donnons ici, pour terminer notre entrée 
en matière , quelques vers que le bel ai-tda pa- 
tin a inspirés à deux de nos devanciers. Je com- 
mence par le plus ancien, 
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Croquis du portrait du Patineur. 
Ara: 

Sur le fer tranchant qiii le porte ; 
Que ne voyez vous ses talents : 
Il est divin, il vous transporte ; * 
A le dépeindre on perd son temps. 

Parfois, il arpente la plaine 
Comme Eolo dans ses fureurs ; 
Parfois Zephir de son haleine, 
Semble le bercer sur des fleurs. 

Le palmier a moins de souplesse , 
Les grâces ont moins d'agrément , 
Un trait lancé, moins de vitesse 
Qu'un patineur en mouvement. 

Gabcik. 

Et puis: 

Amis, parcourons la surface 
De ce miroir de volupté. . 
Chacun s'élance, et sur la glace 
Régnent l'Amour et la Beauté. 

0 vous que ce bonheur excite 
A patiner d'un pied léger, 
Du petit dieu -nui fuit si vite 

Sur ton cristal, onde immobile, 
Oupidon a fixe sa cour. 
Fuyons les plaisirs de la ville, 
Sur la glace suivons l'Amour. 

A. -P. COVILBEAUX. 
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Description du patin. 

Lorsqu'il s'est agi de dessiner le patin dans tous 
ses 'détails, autre embarras; chaque fabricant, 
chaque maître, chaque marchand, soutient que 
son patin, dont il est [inventeur, laisse tous les 
autres bien loin derrière lui; que lui seul vend 
le patin convenable, le patin perfectionné, le pa- 
tin par excellence; que hors son patin il n'y a plus 
que de misérables engins, avec lesquels on ne 
deviendra jamais bon patineur. Us font des clas- 
sifications : patins du commerce, patins allemands, 
'hollandais, patins de louage, patins à colonnes, 
patins à cannelure simple et à double cannelure, 
enfin patins d'amateurs, qui sont toujours les 
meilleurs, patronnés par le maître qui les vend. 
Nous nous sommes donc trouves très-incertains 
sur le choix à faire d'un modèle irréprochable. 

Dans cette détresse, nous avons fait comme 
ces statuaires de la Grèce qui n'avaient pas qu'un 
seul modèle : qui mettaient la tête de Laïs sur 
les épaules de Phrynée, qui prenaient le bras 
d'Aspasie, la jambe de Glycère et le pied d'Eu- 
charis, nous avons pris aux divers patins ce qui 
nous a semblé le mieux approprié à l'usage ordi- 
daire, le plus ressemblant aux patins adoptés par 
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la majorité des patineurs : lesquels patins, nous 
devons le dire, se ressemblent presque tous, 
malgré les énormes différences, les cliangements 
essentiels, si fort vantes par les possesseurs ou les 
vendeurs. Comme c'est ici le point capital, et 
qu'il est urgent que notre description soit bien 
complète et facilement comprise de tous, et par 
le patineur, pour qui un bon patin est l'ancre de 
salut, le premier besoin; et par le fabricant qui 
doit en faire sa spécialité; nous devons prêter à 
notre description une attention toute -particu- 
lière; parce que tout est là, que le meilleur 
patineur ferait triste figure sur de mauvais patins; 
que le radical de cet exercice n'est point dans les 
poses et les agréments (c'est du moins ainsi que 
nous entendons notre tâche), mais dans la bonne 
exécution, la fixité, l'appropriation du patin au 
but qu'il est appelé à remplir. Le lecteur com- 
prendra que nous avons dû nous appesantir sur 
les moindres détails, au risque de paraître trop 
minutieux. - <" 

Les figures l\, 5,6, 7, 8, g, 10, 1 i, représentent : 

Fig. 4» 'le patin, vu de profil, en élévation. 

Fig. 5, à plat, vu en dessus. 

Fig. 6, à plat, vu en dessous. 

Fig. 7, vu en bout, par derrière. 

Fig. 8, vu en bout, par devant. 
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Fig. g, le fer, vu à part, garni de ses deux bou- 
lons d'attache. 

Fig. 10, 1 1, les boulons d'attache, vus, fig. 10, 
de profil, fig. 1 1, de face. 

Fïg. 4. « t le bois ou fût du patin. Ce fût est 
presque toujours en noyer, bien sec, bien de fil, 
bien sain; on ne doit le faire en noyer blanc, que 
lorsqu'on ne peut se procurer du noyer d'Auver- 
gne. On peut encore, à défaut, prendre de l'orme 
tortillard, bien sec : dans un vieux moyeu de 
grosse voiture on tiouvera un bois excellent 
pour faire des fûts de patin. On en voit quel- 
ques-uns en frêne, en érable; mais la préfé- 
rence est due au noyer et à l'orme, pris dans 
le cœur. 

Le fût doit être élégi de tous les côtés et adouci 
à la presle ou au papier de verre; plus il sera 
léger, plus il aura de mérite, pourvu toutefois 
que cette légèreté ne soit pas obtenue aux dépens 
de la solidité, de la force. C'est avec le bastrin- 
gue, les râpes rudes et demi-douces, qu'il doit 
être contourné, puis fini et poli par les moyens 
connus. 

Ainsi que cela est visible dans les figures 4, 7 et 
8, le fût est arrondi en bateau par-dessous: le 
dessus n'est pas droit, le pied s'y poserait mal, 
il est élégi en b b, afin que le talon et la partie 
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antérieure du pied s'y placent convenablement, 
et l'on réserve une bombure entre ces deux 
élégîssements pour que la plante s'y pose aisé- 
ment et que le pied touche partout. ■ 

La rainure ou encastrement dans lequel entre 
le fer doit être faite avec beaucoup de soin et de 
manière à ce que le fer n'y entre qu'en opérant 
une pression assez forte, sans qu'elle soit pour- 
tant capable de faire éclater. La profondeur de 
cette rainure est indiquée par la ponctuée c, elle 
doit être de 5 à 6 millimètres (2 lignes) selon la 
force du patin. En général, nous ne donnerons 
aucune mesure, parce que, pour qu'il remplisse 
bien sa fonction, le patin, dans toutes ses di- 
mensions, doit être exactement approprié à la 
grandeur du pied de celui qui doit le chausser: 
il ne doit être ni trop grand ni trop juste : c'est 
une condition de rigueur; ainsi donc les mesures 
doivent varier avec la grandeur du paiin. Le fer 
doit toucher au fond dans toute son étendue et 
surtout de l'avant et de l'arrière ; il est même 
prudent dans la première façon de ne faire por- 
ler le fer que par les deux extrémités, afin que 
lors du tassement du bois et lorsqu'on serrera 
les écrous des boulons d'attache, il finisse par 
porter partout. 

On perce transversalement le fût de deux mor- 
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' taises à jour dd. L'une sous la bombure qui ré- 
pond à la plante du pied, l'autre sous Lévid émeut 
qui avoisine le dégagement de la pointe. Ces 
mortaises sont destinées à livrer passage aux 
courroies ou lanières de fixation dont il sera 
parlé plus bas. On les fait en perçant un petit 
trou avec une mèche de calibre, puis en faisant 
passer par ce trou une scie passe-partout, qui 
lui donne l'ouverture appropriée à son usage. 

On voit dans cette figure 4 'e fere mis en place, 
et dont nous parlerons plus bas, et en g, une 
pointe en fer fixée dans le fût, et dont la fonction 
est de maintenir le soulier inébranlable en s'en- 
fonçait! dans la semelle. 

Fig. 5, Le fût du patin vu en dessus: les mê- 
mes lettres indiquent les mêmes objets. Sur cette 
face on voit le liaut de la volute du fer e, vu de 
face, fig. 7 et 8 ; les deux trous//, évasés et 
destines à recevoir toute l'épaisseur des écrous 
f f> %■ !)) l ' es boulons d'attache vus séparé- 
ment, fig. io et ii, et cotés également f, dans 
toutes les figures. On y voit également la pointe 
g et les deux troua A A, servant d'écrous aux vis 
dont il sera parlé plus bas, lorsque nous en 
serons à la fixation du soulier sur le patin. 

Fig. 6. Le fût du patin, vu en dessous, avec 
le fer en place. Cette partie étant arrondie per- 
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met de voir les mortaises dd de la fig. 4, et le 
dessous de la tête des boulons d'attache ff, fig. 5, 
9, io, ii. 

Fig.. 7. Le fût du patin, vu en bout par der- 
rière. On remarquera l'arrondi du dessous, et 
surtout la lame du fer e qui, par derrière, est 
beaucoup plus mince que par devant, ainsi que 
l'inspection de la fig. G le fera d'ailleurs bien 
voir; on remarquera également que cette lame 
est plus mince par le côté qui s'insère dans le 
bois, et plus large du côté du dos qui frotte sur 
la glace. 

Fîg. 8. Le fût du patin, vu par devant. Dans 
cette figure, l'élégissement bb antérieur est visi- 
ble, le fer e est vu par devant, et les obser- 
vations sur ce fer seront les mêmes que pour la 
figure précédente. 

Fig. g. Le fer e, vu à part et de profil. Ce fer 
ou lame doit fixer notre attention, car il est la 
cheville ouvrière, la pièce essentielle du patin. 
Il doit être forgé en bon fer doux; la mise d'a- 
cier est indiquée par la ponctuée e' ; les faces 
latérales, ainsi que la face qui se cache dans 
la rainure du fût, doivent être dressées à la lime 
ou à la meule. On fera bien, ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut, de donner à cette dernière 
environ i millimètre (173 ligne) de cintre au 
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milieu de sa longueur, afin que les deux extré- 
mités portent plus carrément au font! de la rai- 
nure. La cambrure qui s'élève au-devant du 
patin, et qui n'a d'autre destination que de 
chasser les pierres, les blocs de glace ou autres 
choses qui pourraient entraver la marche du 
patin, sera limée et polie. Cette cambrure, qui 
prend parfois, lorsqu'elle est très élevée et ra- 
battue en dedans, le nom de volute, est dans 
certains patins d'une grandeur ridicule, évidde 
comme un forceps. Ceux qui les ont ainsi con- 
tournées prétendent que cela leur donne beaucoup 
de gréicc, nous ne sommes pas de cet avis, mais 
dans une affaire de goût, de fantaisie, il n'y a 
rien à objecter: nous devons dire seulement que 
les grandes volutes alourdissent le patin, que 
dans certaines passes et changements de pied, 
elles s'accrochent et sont causes de très-mau- 
vaises chutes, parce que l'homme accroché par 
les pieds tombe bien plus lourdement; et, qu'en 
outre, ces grands fers inutiles accrochent les 
voisins en passant ; tous ces désagréments bien 
réels peuvene balancer la grice très-problémati- 
que des grandes volutes. 

Quant à la cannelure du dos, les avis sont par- 
tagés à l'infini et presque tous contradictoires. 
Pendant un certain laps de temps, la mode de la 
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cannelure double a régné : on la vantait fort, on 
disait qu'elle durait plus longtemps que la canne- 
lure unique : qu'elle facilitait le mouvement du 
pied, lorsqu'il voulait faire mordre la carre inté- 
rieure ou l'extérieure : que l'arête du milieu, s'u- 
sant moins que les deux latérales, rapprochait le 
patin à double cannelure du patin hollandais qui 
n'en a pas, et n'avait pas les inconvénients de ce 
patin sans cannelure; on donnait bien" d'autres 
bonnes raisons qui n'ont pas empêché la double 
cannelure de passer de mode, à ce point que l'on 
n'en voit presque plus. Les partisans de la can- 
nelure unique et profonde sont restés les maîtres; 
mais leur règne n'a pas été exempt d'orages. Les 
patineurs hollandais, les belges, ont toujours tenu 
l'on, et n'ont pas voulu de la cannelure: cette ré- 
bellion à l'entraînement n'était ni aveugle ni 
sans motift:Je fait est que la translation sur le fer 
plat ou légèrement convexe est plus rapide en 
ligne directe, les cannelés en conviennent eux- 
mêmes ; mais ils reprochent au fer plat plusieurs 
inconvénients qui méritent d'être pris en consi- 
dération; ils n'offrent point,discnt-ils, de garantie 
contre les écarts qui sont 'très-dangereux; ils exi- 
gent de la part du patineur qui pose sur les deux 
pieds, une attention soutenue pour que les pieds 
ae se rapprochent pas trop, et par suite de ce 
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rapprochement ne soient cause de la perte de 
l'équilibre; et aussi pour que les pieds ne s'écartent 
pas trop l'un de l'autre, ce qui conduit à l'écart. 
Ils prétendent en outre que, quelles que soient 
l'adresse, la souplesse du patineur, il ne peut dé- 
crire des dehors bien ronds, bien réguliers, et 
qu'ils rendent la spirale presque impossible, ce 
qui est à leurs yeux un motif de rejet bien autre- 
ment important que les chutes et les écarts, motif 
qui est déjà pourtant bien raisonnablement im- 
portant à nos yeux. Ils conviennent que la canne- 
lure n'est pas parfaite ; qu!ity a quelque chose à 
faire ; mais que, telle qu'elle est, elle doit avoir 
la préférence. 

On voit que la question se complique et qu'il 
n'est pas facile de la résoudre au contentement 
de tous. 

Un autre maître est intervenu, qui pourrait 
bien ne pas avoir tort, il a prétendu que les rai- 
sons données contre le patin hollandais qui est 
pourtant un bon patin, dit-il, étaient valables, et 
que les grands avantages attribués à la cannelure 
profonde étaient exagérés; ce qui signifiait que le 
patin hollandais était bon et que la cannelure était 
bonne aussi : que, seulement, le principe de l'un et 
de l'autre système avait été outré, et qu'en se tenant 
entre les deux extrêmes, en prenant un mezzo 1er- 
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mine, un juste milieu, c'était la mode alors, ou par- 
viendrait a rencontrer la perfection. La cannelure 
creuse, dit-il, a ccgrave inconvénient que les carres 
sont aiguës et tranchantes, qu'elles s'usent proinp- 
tement,etque, surtout, selon l'habitude, le tic du 
patineur, elles s'usent tantôt plus à. l'intérieur, 
tantôt plus à l'extérieur, ce qui est un vice radical 
qui prive le patin de son aplomh, fait perdre l'é- 
quilibre au patineur, et rend promptement le 
patin impropre à tout service. Que le patin hol- 
landais prive de carres était impropre à l'arrêt 
spontané qui se fait en mettant un pied en travers 
et en faisant mordre la carre. Il a prétendu avoir 
trouvé le moyen de faire des carres très-vives, 
très-mordantes; mais pas aiguës, pas facilement 
usables, et la concaviié du dos de la lame de son 
patin a été faite si peu creuse qu'on ne pourrait, 
sans injustice, lui donner le nom de cannelure, 
et qu'un Hollandais lui-même ne renierait pas 

A'oilà un homme bien heureux! il nous parait 
avoir tranché la difficulté, et, quant à nous, nous 
lui avons l'obligation d'avoir été retirés d'un état 
oscillatoire qui nous rappelait, bon gré malgré, 
celui de l'âne île Duridan. 

Et en effet, ta lame étant plus étroite par le 
haut que par le bas avive nécessairement l'angle 

Patinage. {> 
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déjà avivé par !a légère concavité du dessous. Cet 
angle tranchant, cette vive arête, n'est pas faci- 
lement usée, car elle n'est pas aiguë comme celle 
qui est le produit de la cannelure arrondie; elle 
n'entre pas autant dans la glace, mais elle y entre 
assez, et c'est tout ce qu'on peut demander : elle 
ne s'use pas aussi vite, parce qu'elle oppose au 
frottement une surface plus large, puisque le 
fond même de sa cavité doit toucher aussi. L'in- 
spection des figures 7 et 8 fera comprendre ce que 
notre définition pourrait avoir d'obscur. 

Pour en finir de suite avec ce qui concerne la 
cannelure, dont la cause doit être entendue main- 
tenant, disons que l'auteur du procédé a trouvé 
le moyen de raviver ses carres, s'il arrivait qu'un 
trës-long usage les eût arrondies; comme la lime 
n'y peut plus rien, puisque cette partie est trempée 
dure, sauf un petit revenu paille , il s'est fait des 
meulesde grés, d'un très-petitdiamètre,qui évident 
le dos de la lame comme on évide la lame d'un 
rasoir, et il polit et redresse avec une poulie à 
l'émeri. Par ce moyen, tant qu'il reste de l'acier 
sous son fer, le patin est conservé aussi bon que 
lejouroû l'on en a fait l'acquisition. 

Reprenons maintenant la fabrication du fer. 

Lorsque la lame est bien dressée et que la con- 
cavité du dessous est faite, on la trempe. La qua- 
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lité de cette trempe doit être déterminée par la 
qualité de l'acier; moins l'acier aura de bonté, 
plus il faudra le saisir lors de l'immersion ; un bon 
acier ne sera pas autant chauffé, et l'eau n'aura 
pas besoin d'être aussi fraîche. Si l'acier a dé- 
pouillé blanc, comme il serait sujet à s'égrener 
sur les carres, ce qui serait un vice capital, on 
fera bien de le faire un peu revenir. Si l'acier n'a 
pas dépouillé et que d'ailleurs il soit corsé, il 
pourra être maintenu tel ; parce qu'en thèse gé- 
nérale, plus il sera dur, mieux glissera le paiïn et 
plus il durera. 

On fabrique des fers qui ne sont pas absolu- 
ment plans sur leur longueur, mais bien légère- 
ment convexes, comme si un long usage les avait 
usés par devant et par derrière; nous avons sur les 
figures 4'eto, indiqué cette forme par la ponctuée 
x x faite plus éloignée de la ligne droite qu'elle ne 
doit l'être dans l'exécution, afin qu'elle soit plus 
aisément remarquée. Ceux qui donnent cette 
bombure à la lame en dessous, reconnaissent 
qu'elle rend très-dangereux, sinon impossible, 
l'arrêt en levant la partie antérieure du patin et 
en faisant mordre l'angle d, fig. 12; mais ils 
soutiennent que cet arrêt n'étant pas bon, ort 
doit l'abandonner et n'avoir en toule occasion 
recours qu'à l'arrêt en travers dont nous parle- 
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rons au § Arrêts. Ils prétendent, et en cela ils sont 
dans le vrai, que cette bombure a: x donne une 
grande facilité pour les pirouettes, sur les deux 
pieds, qui sont considérées comme impraticables 
avec les fers droits, (V. Pirouettes). 

Il est bien entendu que cette courbure x x 
ne dispense pas de la concavité longitudinale 
dont il vient d'être question. 

Le fer trempé, reblanchi à la meule et à la 
lime, il s'agira de le fixer de manière à ce que, 
inébranlable dans la rainure, il garde invaria- 
blement sa position. Ko us avons déjà dit. qu'il 
devait entrer à pression forcée et égale sur tous 
les points de contact dans la rainure du fût; mais 
cela ne suffirait pas, il' lui faut d'autres moyens 
auxiliaires de consolidation: ces moyens sont les 
boulons d'attache, fig. ioetn. 

Figure 10 : le boulon d'attache, vu ici de 
profil, est fait en fer, il se pose à cheval sur la 
partie amincie de la lame, sur laquelle on le fait 
entrer de force, et lorsqu'il est en place, on perce 
un trou /" qui pénètre la tête de part en part, et 
par conséquent la iaine, et l'on fait passer par ce 
trou une goupille rivée qui fixe ce boulon après 
la lame. Ces deux boulons d'attache ainsi fixes et 
faisant corps avec la lame, on perce et on entaille 
le dessous du fût, ainsi qu'on le voit en /, fig. G, 
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et les tètes enfoncées dans les entailles et les af- 
fleurant, on consolide le tout au moyen des écrous 
f f t . fig. 9, visibles en place, fig. 5; par ce 
moyen le fer est d'une solidité a toute épreuve. 
Ainsi se faille patin. 

Il est encore beaucoup d'autres manières de 
construire les patins : ceux destinés aux commen- 
çants auront la lame plus épaisse et moins large, 
afin que le piëd mal affermi de l'élève novice ne 
soit pas aussi élevé au dessus du niveau de la glace, 
par ce moyen l'équilibre sera plus aisément mai li- 
teau. Certains fûts sont garnis d'un rebord en 
cuir fort, cloué sur les champs; maïs dans les 
temps mous, ces cuirs s'avac hissant, le patin-socle 
est d'un mauvais usage. L'introduction dans l'in- 
dustrie d'une nouvelle et précieuse substance, le 
gutta-percha, sera-peot être un moyen de rem- 
placer les fûts avec avantage et avec beaucoup 
d'économie. Le gutta-perçha conserve, même lors- 
qu'il est dur, une souplesse que n'a pas le bois, 
il n'est point sujet à se fendiller et prend, lors 
de son ramollissement dans l'eau à 80 deg. cen- 
tigrades, toutes les formes voulues; la rainure sera 
facile a faire, il suffira de chauffer la lame pour 
qu'elle s'y loge et y adhère, sans que pour cela 
les boulons d'attache soient supprimés, ils seront 
au contraire, comme maintenant, le complément 
obligé de la fixation. 
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Il ne nous reste plus maintenant, pour termine? 
ce que nous avons à dire du patin, qu'à nous oc- 
cuper des moyens de le fixer solidement au pied. 

Courroies. 

On est presque généralement d'accord sur ce 
point, que le patin portant le soulier, et qu'on 
nomme monture à la parisienne, est d'un emploi 
désagréable ; peut-être le gutta-percha ramènera- 
t-il cette mode qui n'a jamais bien pu prendre ; 
ce qui nous porte à faire cette supposition, c'est 
qu'un des principaux reproches faits au patin- 
soulier, est la dureté du bois sur lequel le pied 
s'écrase, et l'avachissement des empeignes, après 
un service un peu prolongé. La patte à boucle 
qui est destinée à parer à cet inconvénient en. 
servant à resserrer l'empeigne, lorsqu'elle devient 
lâche, ne remédie pas au mal, le pied est trop 
sanglé sur le cou-de-pied, qui en est coupé, et 
reste trop libre dans sa partie antérieure ; ce qui 
produit un ballottement très-nuisible. Ah ! si l'on 
trouvait le moyen d'adapter les lames solidement 
sous des souliers ordinaires, et qu'on ne fût pas 
obligé de se chausser avant de se lancer sur ia 
glace, cela serait sans doute très-avantageux. 
Mais ce moyen n'est pas encore trouvé ; et il faut 
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toujours apporter ses patins, ôter sa chaussure, 
la confier à un gardien, mettre ses patins, recom- 
mencer le même salamalec en sens contraire lors 
du départ. Peut-être aussi trouvera-t-on le moyen 
de supprimer le fût en le remplaçant par une telle 
d'acier, bien moins épaisse, bien moins lourde; 
c'est un avis que nous émettons, n'ayant jamais 
eu connaissance qu'on en ait essayé (i). Nous 
devons prendre les choses comme elles sont, et 
sans rapporter ici tous les moyens de fixation con- 
nus, la garniture anglaise, le cothurne russe, les- 
brides suédoises, etc., nous en devons choisir un 
entre tous; et pourvu qu'il remplisse convenable- 
ment les conditions voulues, il faudra bien s'en 
contenter. 

La figure 12 représentant le pied chaussé de 
son patin nous servira à faire comprendre ce 
moyen de fixation, l'un des plus simples, puisqu'il 
ne nécessite que l'emploi de deux boucles et 
qu'on n'y rencontre pas ces anneaux qui coupent 
et déforment les lanières, non plus que ces bou- 
cles multipliées qui compliquent inutilement l'o- 
pération de ebausser le patin. Opération qui sem- 
ble toujours trop longue au patineur qui brûle 
de s'élancer à travers les groupes. 

(1) Voir à la tin du paragraphe, que ce vœu qiie nous for- 
mions a été rempli par le patiii hngevin, «lui sera dëcrit plua 
lard. 
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Disons d'abord que la pointe j,fig-4, 5, est tou- 
jours bonne à maintenir, disons aussi que plu- 
sieurs maîtres patineurs sont d'avis de fixer en 
outre la semelle du soulier sur le fût du patin au 
moyen de deux fortes vis Japy, courtes et trapues, 
à tète plate et fraisée, qui pénètrent à travers la 
semelle au milieu du talon, à l'intérieur; et sur le 
devant, au ras de l'empeigne. La position de ces 
ris est indiquée dans la fig. 5, par les petits ronds 
concentriques h, h. Ces deux vis impriment leurs 
filets dans le bois, et la tète se noie dans l'épais- 
seur de la garniture du soulier qui n'en est nul- 
lement détérioré : par cette première précaution, 
qui pourtant n'est pas absolument indispensable, 
on acquiert un surcroit de certitude que le sou- 
lier fera corps avec le fût du patin, lorsque les 
courroies seront bouclées. 

A bien dire tout le système représenté, fig n, 
ne renferme qu'une bride et une courroie : a est 
la bride, b est la courroie. On peut à volonté 
mettre la bride la première, ou dessous, ce qui 
vaut mieux même : nous t'avons représentée en 
dessus dans la figure afin qu'elle soit plus visible 
et plus aisément comprise. La bride se met trés- 
fàcilement, elle glisse dans la mortaise à jour d, 
fig. 4, et peut conséquemment être serrée en de- 
dans ou en dehors du pied. 
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Quant à la courroie b, qui fait tout le tour du 
pied, elle est retenue au talon par deux bandes 
de cuir c, cousues solidement après la courroie 
et fixées sur l'arrondi du talon du fût, au moyen 
de clous ou de vis à tètes noyées, afin que rien 
ne fasse saillie et ne puisse accrocher. Les pointes 
sont dessinées dans la figure à demi-enfoncées 
pour qu'elles soient plus visibles. La courroie h 
glisse librement dans la mortaise à jour anté- 
rieure, ce qui permet à la boucle latérale exté- 
rieure 6' d'opérer pression dans tout le pourtour 
du soulier, après le croisement qui a lieu à sa 
partie antérieure. 

Ce système de courroie est très-simple, et opère 
une pression, une fixation telles que l'emploi des 
vis devient presque superflu. 

Patîn angevin. 

Nous avons vu à Angers, pour la première fois, 
des patins sans courroies. Peut-être en a-t-on fait 
ailleurs; mais comme rien ne nous l'indique, et 
qu'Angers, qui possède une école d'arts et métiers, 
peut bien, comme toute autre ville, avoir pris l'ini- 
tiative de cette avantageuse découverte, nous ne 
voyons pas pourquoi nous ne lui en attribuerions 
pas le mérite, à tout seigneur tout honneur, c'est 
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pourquoi nous nommons le patin que nous 
allons décrire, patin angevin. 

Nous venons, en parlant des courroies, d'énu- 
mérer les inconvénient qu'elles présentent, nous 
formions des vœux pour qu'elles fussent suppri- 
mées. O lapsus memoriœ, il a falluqu'un Angevin, 
entendant nos doléances, nous rappelât que lui- 
même jadis, en notre compagnie, faisait usage 
de lames mobiles qu'il apportait dans sa poche de 
côté et qu'il attachait sous ses souliers lorsqu'il 
voulait se lancer sur la glace. El en effet, nous 
avionsde longues conversations sur ce mode plus 
avantageux, dans lequel les courroies étaient fort 
maltraitées, parce qu'en serrant les pieds et arrê- 
tant la circulation du sang, t elles étaient cause 
que, malgré la violence de l'exercice, les pieds 
étaient engourdis parle froid. Maintenant que les 
souvenirs envolés sont revenus, avec un peu 
d'aide, présents et vivaecs, nous allons donner la 
description de ces lames commodes, solides, peu 
embarrassantes à porter, et qui dispensaient le pa- 
tineur decette triste obligation de se garrotter les 
pieds. 

La fig. i3 est la lame vue en dessus. 
La fig. i4, la même vue en élévation, les res- 
sorts ouverts. 

La fig. i5, la même, les ressorts fermes. 
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La fig. i6,la mèmevuc en bout par derrière. 

Les lignes ponctuées a delà fig. 1 3 indiquent 
la position du soulier sur la lame b. Ces lames, 
faites comme celles précédemment décrites et 
pour la mise d'acier et pour la cambrure, et pour 
l'évidement de la concavité inférieure qui rem- 
place la cannelure ordinaire, s'en écartent dans 
ce point seulement, qu'au lieu d'être maintenues 
dans le fût par les deux boulons d'attache, fig. 10 
et ii, rapportés et goupillés, elles sont mainte- 
nues par deux tourillons c c faisant corps avec la 
lame, et du même morceau de fer. Ces tourillons 
sont filetés à leur partie supérieure et reçoivent 
l'écrou d, qu'on fait cari é ou octogone ou de toute 
autre forme pourvu qu'il puisse être serré facile- 
ment. 

Avant de mettre les écrous on ajustera les tra- 
verses «e, vues' séparément, fig. 19 et 20, sa- 
voir, en élévation, fig. 1 9, et en plan par-dessus, 
fig, 20. Ces traverses seront faites avec de la forte 
tôle d'acier. Qn percera au milieu, le trou livrant 
passage au tourillon c, qui y entrera à frotte- 
ment et sans ballotter dedans; ces trous trop 
agrandis seraient un défaut capital. 

Ces traverses c c seront coudées par les bouts 
de manière à former un rebord de 5 ou G milli- 
mètres (2 lignes 1/2). Elles ne sont pas d'égale 
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longueur , celle du travers du pied doit être plus 
longue que celle du talon, ainsi qu'on peut le re- 
marquer dans les figures i3, i5 et îG. Quand les 
traverses seront trempées, on fera revenir au bleu 
foncé, afin qu'elles aient assez de flexibilité pour 
ployer sans se rompre ; une tôle de 2 millimètres 
\i ligne) d'épaisseur sera suffisante. On leur don- 
nera plus ou moins de largeur, selon la pesanteur 
de la personne qui doit se servir des patins. 

On pourrait à la rigueur employer les boulon 
d'attache, fig. 10 et 11, fortement goupillés; 
maïs il est préférable de réserver à la forge les 
tourillons sur la lame elle-même faite toute en 
acier. 

Ces traverses doivent virer librement sur les 
tourillons e e. 

Fig. i4- Le fer vu en élévation : les mêmes let- 
tres de renvoi indiquent les mêmes objets. • 

Fig. i5.Lemèmefer,vuégalementen élévation, 
avec les mêmes lettres indicatives. Cette figure esl 
destinée à faire comprendre coin ment se placentles 
traverses e e lorsque, avant ou après avoir patiné, 
on ôtc les lames d'après les souliers. On comprend 
facilement que ces lames mises à plat l'une contre 
l'autre, peuvent être enveloppées dans un mou- 
choir, être reçues dans la poche, sans causer aucun 
embarras. 
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Fig. i6. Le même fer vu en élévation en bout, 
par derrière, Jes traverses c e ouvertes et prêtes à ' 
recevoir le pied. Les mêmes lettres indiquentles 
mêmes objets. 

Manière de fixer le soulier au patin sans fût. 

Rien n'est plus facile que cette fixation : les tra- 
verses e e étant mises en croix sur le fer, les 
écrous d enlevés, on pose le soulier à plat sur la 
lame b et les traverses, on fait entrer les tourillons 
c dans des trous pratiqués en regard, à la semelle 
du soulier, et l'on remet les écrous en place en les 
serrant fortement. Le soulier est de la sorte fixé 
très-solidement: à l'intérieur par les deux écrous, 
à l'extérieur par les quatre rebords des traverses 
e e, deux devant, deux au talon. 

Pour que les écrous d et le bout des tourillons c 
ne fassent pas, en dedans, une saillie qui blesserait 
le pied, on entaille en rond la garniture intérieure 
du soulier, assez profondément, pour que l'écrou 
soit noye dans l'entaille. De plus, ia longueur du 
tourillon fileté doit être calculée -sur l'épaisseur 
totale de la semelle, des trépointes et autres garni- 
tures. Dans tous les cas, si l'on pouvait craindre 
ençore quelque saillie, il suffit d'une semelle mo- 
bile en fort carton ou en liège pour parer à tous 
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les inconvénients; maison est rarement contraint 
d'avoir recours à ce moyen facile. Comme on ne 
peut se servir de souliers fins, mais qu'il faut au 
Contraire être solidement chaussé, pour que les 
souliers ne s'avachissent point dans le violent 
exercice du patin, on trouve toujours assez d'é- 
paisseur pour noyer entièrement l'écrou. 

On nous dit qu'il y a une variété dans ces lames 
rapportées : nous ne l'avons jamais rencontrée ; 
mais d'après ce qu'on nous en dit, nous en conce- 
vons une idée assez précise pour la dessiner et en 
donner l'explication. 

Les figures 17 et 18 en donneront une idée 
très-satisfaisante. 

Les tourillons c des figures il, i4 f i5, 16, 
sont remplacés ici par les trous taraudés, fig. 17, 
cotes ff, recevant les vis à large tète adoucie sur 
]e périmètre, représentées vues en dessus et en 
élévation par la figure 18. Ces vis pressent eu 
même temps la semelle du soulier et les traverses 
élastiques e e. Comme les écrous d, elles doivent 
entrer dans une entaille faite dans la garniture 
du soulier. 

Nous ne pouvons croire, malgré les assurances 
qu'on nous donne, que ce mode de fixation, ait 
autant de solidité que celui opéré par les tourillons 
fixes. Cependant, comme d'autres pourraient être 
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d'un avis contraire, et que nousn'avonsla préten- 
tion d'imposer le notre à qui que ce soit, nous avons 
dû taire connaîtrece second moyen de fixation. 

Patin à roulettes. 

Il y a quelque trente ans, un fameux patineur, 
haut de taille, bien bâti, le gilet-rouge de l'épo- 
que, Gai ciii, je crois, si ma mémoire, très-confuse 
à l'encontre de certains noms propies, ne me 
trompe point, trouvant que les jours de six de- 
grés au-dessous de zéro' étaient trop rares, pas- 
saient trop vite; et que, souvent, il fallait atten- 
tendredeux et même trois années, avant que te 
théâtre de ses glorieux exploits fût assez solide 
pour le porter, lui, ses émules et la brillante 
galerie de la glacière et du canal Saint-Martin, eut 
l'idée de construire des patins à roulettes, qu'il 
baptisa Cingars, l'anagramme de son nom; à 
l'aide desquels il pourrait, en toute saison, s'en 
donner à creur joie du bonheur de patiner, en 
développant ses grâces. Il ouvrit un gymnase 
destiné à l'enseignement et à la pratique du pa- 
tin à roulettes, dans une petite rue du faubourg 
Saint-Antoine. On nous a rapporté qu'à l'aide 
de ces patins, il filait très-légèrement dans les 
grands appartements parquetés et dans tous les 
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endroits dallés. Il nous serait imnossible de 
donner une description exacte de ces patins, 
que nous n'avons pas vus, et nous croyons nous 
rappeler qu'il a ét<S question, dans le temps, de 
chutes graves qui auront été cause que l'usage 
de la roulette des cingars n'a pas été adopté par 
les amateurs. 

Depuis, souvent, soit à Paris, soit à Caea, sur 
les belles nappes de glace produites par les dé- 
bordements du Ficy de l'Odon, de la Seule, et 
autres ruisseaux, affluents de l'Orne; soit à Blois, 
dans les prés Saint-Gervais, inondés par le Cos- 
son ; sous les arches des ponts Chartrains et 
Saint-Michel, entre les vieilles levées des reines 
Brunehaut ou Frédégonde, peu importe, les ar- 
chéologues n'étant pas généralement d'accord 
sur' ce point important; soit à Angers, sur la 
Maine, le beau bassin formé par la réunion de 
la Mayenne et de la Sarthe; soit à Orléans, sur 
la Canche, et derrière le d'huit du pont; soit en 
d'autres lieux, nous avons ouï parler des patins 
à roulettes; mais, toujours, par des témoins de 
audilu; et ce qu'on nous en disait pouvait seule- 
ment, provoquer le désir de les connaître et nou 
le satisfaire, car il y a une différence énorme 
entre des propos vagues et une description claire, 
précise, détaillée, pouvant servir à la reproduc- 
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lion matérielle de l'objet décrit. Nous n'aurions 
donc pu dire que quelques mots sur les patins 
à roulettes, suffisants pour constater leur exis- 
tence, insuffisants pour mettre à même d'en 
exécuter, ou d'en faire exécuter par un ouvrier 
intelligent. 

Et pourtant, il nous revient de temps à autre, 
deppis deux ou trois ans, des récits de rencontres 
faites, soit sur le bitume des boulevards, soit sur 
le macadam de la rue de Rivoli, soit sur les carrés 
de la place de la Révolution, de patineurs d'été, 
s'aventurant, une femme sous le bras, sur les 
surfaces unies, et y décrivant des dehors comme 
sur la glace. Dernièrement, à l'Opéra, dans une 
représentation du Prophète, on voyait des pati- 
neurs s'entrecroiser comme sur un canal glacé, 
et la représentation était si exacte, si parfaite- 
ment rendue, qu'un des patineurs faisait une 
chute brillante et retentissante; ce qui ne nous 
surprend pas; car la roulette est perfide, dit-on. 

On nous disait que le goût du patin à roulettes 
se répandait peu à peu, et que l'étranger, surtout, 
en demandait aux constructeurs parisiens: nous 
avons donc dû nous mettre en quête, afin de 
tirer cette question à clair: question de haute 
importance dans un livre consacré au patin ; et 
nous avons été assez heureux pour rencontrer 
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mieux même que nous n'osions le désirer, l'au- 
teur, le fabricant, le démonstrateur du r>atin à 
roulettes : celui qui les vend à l'exportation, qui 
fournit l'Opéra, M. Legrand, breveté, rue des 
Jardins ( Champs-Elysées ), près la crèche de 
ChaiLlot, qui a bien voulu nous autoriser à pu- 
blier sa description verbale et à reproduire ses 
dessins. A tout seigneur tout honneur, nous nous 
plaisons à loi rendre cette justice, qu'il y a mis 
toute la bonne grâce possible, et que c'est à lui 
que le public sera redevable de la connaissance 
claire et précise du patin à roulettes. 

Nous laissons parler l'inventeur. 

« Ces patins sont destinés a procurer le plaisir 
ùa patinage en toute saison. Ils offrent Une sé- 
curité parfaite aux commençants et ne présentent 
aucun danger de chute ; ils sont, du reste, gra- 
dués suivant le degré d'adresse de ceux qui les 
emploient. 

» Fig. 3i, 22, a3, 24- Elles représentent le 
patin des dames, des enfants et de ceux qui n'ont 
pas encore chaussé de patins. 

» Ils se composent d'une bande de fer re- 
courbée, abey presque semblable à celles qui 
garnissent les patins ordinaires à glace; mais au 
point a, cette bande se bifurque, et les deux 
parues a 6, ac, qui résultent de cette bifurcation, 
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servent de point d'appui à deux essieux d d qui 
traversent une paire de roues accouplées ee. 
Chacun de ces deux essieux est coudé deux fois 
à une extrémité/, et entre par un moraillon dans 
la bande en 9, l'autre extrémité /,, portant une 
partie taraudée, reçoit un écrou ! qui fixe défini- 
tivement l'essieu et, par contre, la roue entre les 
deux bandes. 

La uiéine bande bifurquée reçoit vers le 
haut du pied, au milieu, et sous le talon, trois 
morceaux de bois k k k, qui maintiennent l'écar- 
tement, et qui y tiennent au moyen de deux 
rivets chacun : ces morceaux de bois, tout en 
maintenant l'écartement, servent à fixer une 
semelle de bois et à l'exhausser suffisamment au- 
dessus des rones. Trois vis à tètes fraisées et 
noyées dans la semelle, servent à cette fixation. 

„ Au talon de la semelle on attache une 
talonnière en cuir m », et à l'extrémité, un 
bout de pied en cuir verni, bordé par une bande 
de tôle et clouée sur le bois de la semelle. Enfin, 
un système de courroies, fixées au talon et pas- 
sant au bout du pied, et une autre courroie, 
venant se marier à la première et passant sous 
la semelle, vient s'agrafer sur le cou-de-pied 
et maintient le patin au pied du patineur. 
'■ fig. 2 5, sfi, 37, 28, 39. Elles représentent 
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le patin des hommes et de toute personne ayant 
l'habitude et qui sait patiner : il offre les mê- 
mes avantages que les patins qui servent sur la 
glace. 

» Ces patins ne diffèrent des précédents que 
par les roues qui sont simples au lieu d'être ac- 
couplées. 

» Ces roues forment un T en coupe, et por- 
tent une partie renflée; ce renflement est percé 
d'un trou qui est traversé par un essieu semblable 
à celui des roues accouplées décrites d'autre part, 
et qui est rendu fixe et immobile comme il a été 
dit. 

» L'extrémité de la bande bifurquée offre, à 
la pointe du pied, une autre différence qui con- 
siste dans un enroulement d'un assez grand dé- 
veloppement o p q r, et contribue à donner de la 
grâce à cet instrument d'un utile et délicieux 
plaisir. 

n II est évident que je fabrique ces patins de 
mille autres manières, que toutes les matières 
et tous les métaux peuvent entrer dans leur fa- 
brication, que mes roues peuvent varier à l'infini, 
soit dans leur forme, soit dans leur montage; 
mais le principe dont je revendique l'invention 
et l'unique propriété, est celui des patins à rou- 
lettes, de quelque manière qu'elles soient faites et 
fixées. 
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» Je réclame donc l'invention et la propriété 
exclusive de tout système de patins se mouvant 
par moyens rotatifs, que l'agent de roulement soit 
des roues, des rondelles, des cylindres, des cûnes 
ou des boules. 

n Paris, le ai août 1849. 

» Signé Legrand. » 

Nous devons ajouter que, dans le dessin de 
M. Legrand, l'échelle de proportion porte: 

Patin de femme. 

Diamètre de la roue, fig. 23. . ... . 0»038. 

Épaisseur entre les deui bandes a b ac. 0".03 

Patin pour homme. 

Diamètre de la roue, fig. 28 0».059 

Epaisseur au moyeu, fig. 27 0-.024 

Epaisseur de la Jante, fig. 27 0».012 

Fig 29, essieu du patin vu îi part. 

Nous aurions très-mauvaise grâce à élever 
aucune objection sur l'objet de la communica- 
tion qui nous a été si généreusement, si gracieu- 
sement faite; le lecteur, s'il a lu attentivement 
ce qui précède, saura à quoi s'en tenir: nous 
pensons que s'il veut se procurer des patins à 
roulettes, ce que nous lui conseillons très-fort, 
il ne saurait mieux faire que de s'adresser à M. 
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Legrand, qui a l'expérience de celte fabrication, 
et qui, mieux que tout autre, sera capable de le 
satisfaire complètement. Il est très-probable que 
l'usage de ces patins se répandra de plus en plus. 
Il est probable aussi, qu'à part l'exercice amusant, 
les routes se perfectionnant, un temps viendra 
où le piéton eu pourra faire usage, et faire eu 
inoins de temps un parcours considérable, avec 
moins de fatigue, peut-être ; ceci est conjectural, 
mais, dans l'état actuel des choses, la réalisation 
du patinage sur le bitume est un fait accompli, 
et c'est déjà beaucoup et plus que suffisant pour 
assurer à la fabrication de M. Legrand, uue im- 
mense vogue. 

Nous avons représenté, fig. 52, planche 4, 
des patineurs glissant sur le bitume d'un quai, 
montés sur des patins à roulettes. 

Vêtements, 

Le patineur ne devant être en rien gêné dans 
ses mouvements, ses vêtements ne seront ni trop 
justes ni trop larges, le paletot ne va pas irès- 
hien, et, en général, on doit lui préférer la redin- 
goie courte, serrée à la taille par un double bou- 
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ton et ne bridant pas les cuisses. Autant que pos- 
sible, il faut une autre coiffure que le chapeau; 
il ne tient pas assez sur la tête, et dans les se- 
cousses, il est sujet à tomber et à être alors lancé 
au loin par ceux qui passent près de vous: cer- 
taines toques, pourvu qu'elles ne soient point pré- 
tentieuses et ne sentent par la dorure ou le clin- 
quant, ni le turc, ni le grec, ni le polonais, ni le 
charlatan, ni le militaire, devront lui être préfé- 
rées : ce que nous en disons est l'expression de 
notre goût personnel , et ne doit faire loi pour 
personne : cela concerne plutôt le goût que le pa- 
tinage, cependant, il ne faut pas qu'une coiffure 
ridicule ou mal affermie, détourne l'attention du 
patineur qui doit se porter sur ses pieds, sur la 
glace , sur les obstacles environnants , sur ses 
voisins qu'il peut rencontrer durement , ou dont 
il peut recevoir les atteintes. Un homme qui s'aper- 
çoit que sa coiffure attire les regards et qui craint 
le ridicule, n'est plus à son aise sur la glace, et est 
sujet à des distractions dangereuses. La cravate ne 
doit pas être serrée ni empesée , afin que les mou- 
vements du cou ne soient point gênés; un cou 
raide n'est point favorable à l'équilibre : la tête, 
par sa pesanteur, a beaucoup d'influence sur le 
centre de gravité, un cou souple est une des con- 
ditions de l'équilibre. Le pantalon doit être en 
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étoffe moelleuse, ni serré ni large, et l'on doit se 
garamirdela prétention aux mollets dessinés, aux 
bas des jambes fins et légers; l'essentiel est que 
les mouvements des jambes soient parfaitement 
libres, et que, dans une révérenceou autre position, 
le pantalon remontelibrement sans brider sur 
les genoux et dans l'cntre-jambes. Les souliers 
seront souples, sans être ce que l'on nomme des 
souliers fins. Le pied y devra être à l'aise, maïs 
maintenu ; car il faut que tous ses mouvements, 
ceux même les plus légers, soient transmis fi- 
dèlement à la laine du patin, lorsqu'il s'agit de le 
faire poser sur la carre intérieure ou sur l'exté- 
rieure, ce qui n'aurait pas lieu si le pied pou- 
vait tourner dans le soulier. 

On voit certains patineurs porter une cape à 
la crispin: elle fait bien, pourvu qu'elle ne dé- 
passe pas les coudes. Somme toute, ce que nous 
disons n'est pas règle , ce sont simplement des 
conseils, et plusieurs patineurs expérimentés que 
nous consultons nous disent qu'ils sont bons à 
suivre. 

Nous ne conseillons pas la ceinture, à moins 
qu'une mauvaise constitution du ventre n'en fasse 
une loi; à moins que l'embonpoint de l'âge ne 
nous La prescrive. 11 ne faut pas habituer le 
corps à ces forces d'emprunt, elles s'opposent à 
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Ce que les organes acquièrent de véritables for- 
ces, et l'exercice perd alors une de ses plus heu- 
reuses prorogatives. 

Nous ne conseillons pas non plus l'emploi 
des flanelles de santé, c'est une habitude sénile 
qu'il faut prendre le plus tard possible, et même 
ne pas prendre du tout si l'on peut, ce qui vaut 
beaucoup mieux. Seulement le patineur peut 
avoir un manteau ou autre vêtement chaud dont 
il s'enveloppera lorsqu'il quittera la glace, et qui 
conservera sa chaleur jusqu'à sa rentrée cbes 

lui. 

L'équilibre sur la glace. 

La première chose à faire quand on Veut ap- 
prendre à patiner, c'est de s'habituer d'ahord à 
la slalion : celui qui voudrait se mettre de suite, 
je ne dis pas à glisser ; mais même simplement à 
marcher sur la glace, à moins qu'il ne soit doue 
de prédispositions qui se rencontrent rarement, 
paieraitcher sa témérité, et de lourdes chutes lui 
inculqueraient noscooseilsun peu trop rigoureu- 
sement. Les patins bien fixés aux pieds, ce qui se 
fait delà manière indiquée parlafig. 3o, pl. 2, on 
ne redresse sur les jambes qui ne doivent pas être 
tenues raides, mais bien un peu fléchies, les ge- 
noux et les pieds un peu écartés et tant soit peu 
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S'il se sent assez fort sur l'équilibre pour se con- 
tenter de la jambe qui le porte, au lieu de rame- 
ner la jambe de derrière qui a concouru à l'é- 
lan, il la tient toujours en arriére , mais ne tou- 
chant pas à la glace, et la pointe du patin en 
étant distante de 10 centimètres (3 pouces) en- 
viron et le genou raide; car celui qui relèverait 
son pied en crochet vers le siège, ce qu'on dési- 
gne parle terme, donner de l 'éperon, se priverait, 
pour le plaisir de prendre une position disgra- 
cieuse, d'un moyen puissant de conserver l'équi- 
libre. . 

En supposant qu'on voulût partir du pied gau- 
che, on jettera donc le corps sur la jambe gauche, 
que l'on fera passer en avant en poussant de la 
droite. Alors le pied droit qui fait la poussée, se 
trouvera en arrière, et quand on voudra rendre 
son concours plus puissant, on pourra tourner sa 
pointe un peu en debors, faire mordre la carre in- 
térieure, afin que, le point de résistance étant plus 
assuré, il soit possible, par un plus vigoureux 
coup de jarret, de seconder plus puissamment 
l'élan que donne déjà le corps jeté en avant sur 
la jambe gauche. 

La position des bras dans ce premier élan n'est 
pas indifférente. Nous ne conseillons pas à celui 
gui commence, de les croiser fièrement sur sa 
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poitrine ou de les tenir à l'anglaise derrière son 
dos, lesbrasdoîventresler libres, les mains allon- 
gées. Les bras sont le balancier naturel, c'est avec 
leur aide que le patineur encore inexpert garde 
son équilibre. Il ne faut pas qu'il les tienne tou- 
jours étendus, ouverts, ils doivent pendre le long 
du torse, sans affectation, sans raideur, quelque 
fois un devant, un derrière, toujours prêts à s'é- 
tendre afin de ramener la pesanteur du coté où 
ils s'allongent; mais ilne fautpas de gesticulation, 
de mouvements saccadés , ni que le patineur 
cherche les poses académiques; on rit des beaux 
Narcisses, des Apollons, des Adonis; la plupart des 
braves gens qui se figurent représenter ces mo- 
dèles antiques sont d'un grotesque qui fait peine 
à voir, car il est toujours attristant de voir des 
gens se donner gratuitement des ridicules, dans 
notre pays surtout, où un ridicule est une bles- 
sure mortelle. 

Continuer en avant. 

m € 

Quand l'élan est donné, et tant qu'il a de force, 
la progression a lieu; mais elle ne tarde pas à se 
ralentir et même à s'épuiser tom-à-fait , lorsque 
toute la force donnée d'abord est dépensée ; il s'a- 
git alors de la renouveler, cette force de popul- 
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sion. Pour cela, il ne convient pas d'attendre que 
tout l'effet du premier élan cesse, il faut se servir de 
ce reste d'impulsion pour en donner une plus forte 
parl'accumulaiion delà force dans la progression 
plus rapide qui vient en aide au maintien de 
l'équilibre. A cet effet, en supposant qu'on soit 
parti sur la jambe droite, on ramène la jambe 
gauche, tenue en arrière, un peu en avant, on 
jette le poids du corps sur cette jambe gauche en 
se donnant un nouvel élan qui est encore fortifié 
par la poussée que fait la jambe droite, qui reste 
suspendue en arrière ou qui est ramenée sous le 
corps comme il vient d'être dit en parlant du 
premier élan. C'est ainsi qu'aura lieu la progres- 
sion non interrompue en avant. 

Sur les carres. 

Après s'être exercé longtemps à glisser devant 
»oi en ligne directe, lorsqu'on est parvenu à ne 
pas douter de l'équilibre, et qu'on se sent fort sur 
son patin, il faut peu à peu s'habituer à filer sur 
les carres; la progression devient alors plus facile. 
Le fer du patin a deuxcarres, l'une en dedansl'autre 
en dehors, de là, les noms dedans et dehors donnés 
aux diverses manières de se tenir sur le patin. Si, 
au moyen d'un mouvement de la cuisse, du genou 
et aussi des maléoles, vous faites porter votre poids 
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ur l'angle intérieur Je fer, c'est un dedans : si 
>ar un mouvement en sens contraire vous faites 
evcr l'angle intérieur du fer, qui ne touclieplus 
ilors à la glace, et que l'angle extérieur seul se 
trouve chargé de tout votre poids et s'imprime 
dans la glace, c'est un dehors. 

Dehors en avant. 

Tous les patineurs s'accordent à dire que le de- 
hors en avant est l'une des plus gracieuses allures. 
Il faut incliner du côté sur lequel vous glissez, la 
tète, le corps et la jambe ; l'autre jambe sera te- 
nue élevée par derrière. Le dehors en avant peut 
être fait les deux pieds portant le corps, il prend 
alors le nom de course hollandaise : mais il vaut 
mieux ne le faire que sur un pied ; l'on a plus de 
force pour multiplier les élans successifs. Sans 
doute, on fatigue moins en portant sur deux pieds; 
ou du moins, en commençant, on est porté à le 
penser, parce que deux pieds portant le poids du 
corps, l'incision faite dans la glace, qui est le plus 
puissant obstacle à la locomotion, est moins pro- 
fonde; mais on ne tarde pas à reconnaître qu'en 
somme totale les choses sont les mêmes. En effet, si 
l'incision est plus profonde produite par une seule 
carre chargée de tout le poids du corps, il n'est pas 
prouvé que ies deux incisions qui sont le produit 
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de la course hollandaise, ne forment pas un total 
égal en profondeur à celui du sillon plus profond 
produit par un seul patin ; le poids étant égal 
dans les deux cas, le résultat doit aussi être le 
même. D'une autre part, nous avons vu à l'article 
station, page 1 1, pourquoi cette attitude est plus 
fatigante que la marche, les mêmes observations 
sont à faire sur l'objet qui nous occupe, le dehors 
en avant sur ses deux pieds, à part ce qu'il peut 
avoir de désagréable pour l'œil du spectateur, 
doit être plus fatigant que pour le patineur qui 
change de jambe à chaque nouvel élan. 
_ Les patineurs distinguent deux espèces de de- 
hors en avant, les grands et les petits j ceux dont 
nous venons de parler, sont les petits, Les grands 
dehors demandent un élan plus fort, qui se donne 
en courant sur la glace, les pieds en dehors et 
écartés, en fléchissant les genoux, le corps porté 
en avant, et en allongeant les pas autant que pos- 
sible; puis, lorsque cette course a acquis de la 
rapidité, on redresse les jambes et le corps, et on 
finit par glisser sur les jambes modérément rap- 
prochées, ce qui permet de s'affermir sur l'équi- 
libre ; on lève alors un pied en arrière et l'on glisse 
Sur l'autre, puis on s'abandonne sur la carre ; 
maïs il faut faire attention, car la chute est par- 
fois la terminaison de ces grands élans. (V. n^ 

SU, 3î, âî. 340: 
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Si 



Dedans en avant. 

On glisse en avant sur un pied en faisant porter 
le poids du corps sur la carre intérieure : ce pas se 
fait assez facilement, et il sert de moyen de tran- 
sition pour passer d'une évolution à une autre. On 
décrit une spirale si l'on a assez d'élan en faisant 
porter le corps sur le pied qui doit tracer cette 
courbe. Assez ordinairement, on tient les bras 
tendus, les mains ouvertes, l'un élevé vers la 
partie antérieure de la tête, l'autre abaissé vers 
la jambe qui a donné l'élan; on continue à dé- 
crire des cercles nous ne dirons pas concentri- 
ques, mais renfermés l'un dans l'autre et se rap- 
prochant toujours d'un point déterminé d'avance 
dans l'imagination, qui est l'œil de la volute des 
architectes. La même spiral serait décrite en 
sens contraire, si on avait fait un dehors sur 
l'autre pied. 

Tous ces mouvements peuvent se démontrer 
fort aisément sur la glace, quand le maître exé- 
cute devant l'élève : il est douteux que les res- 
sources ùa langage et même du dessin puissent 
en donner une idée claire et précise. Nous faisons 
des efforts incroyables de démonstration, tout en 
ayant peu de foi dans l'efficacité denosenseigne- 



Digirized by Google 



Hl DEUXIÈME PARTIE. 

ments. Certaines poses, certains mouvements 
échappent à toute description. Ces réflexions, le 
lecteur les aura faites avant nous; nous ne les 
mettons ici que pour faire preuve que nous ne 
nous faisons pas illilsion à cet égard: nous n'avons 
pas la pre'tention pour cette partie de notre tra- 
vail défaire mieux que nos devanciers, et de faire 
comprendre ce qu'ils ont, comme nous, laissé dans 
l'obscurité. 

Glisser en rebutant. 

Quand on voudra glisser à reculons, on tour- 
nera les pieds la pointe en dedans, le corps et la 
tite postés verticalement, on fait ainsi plusieurs 
petits pas en arrière pour se donner de l'élan: 
Bientôt, lorsqùerélanserasuffisau t. on s'abandon- 
nera à glisser sur les deux pieds, et pour prendre 
del'élan on rapprocherais deux pointes l'une vers 
l'autre, sans qu'elles se touchent néanmoins; puis, 
lorsqu'on aura un peu glissé, on tournera ces 
pointes en dehors en rapprochant les talons qui 
ne devront pas non plus se toucher; on recom- 
mencera à porter les pointes en dedans et les ta- 
lons en dehors, et ainsi de suite, en décrivant sur 
la glace une filée de rhombes très -allongés, 
arrondis sur les angles. 
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Puis, après avoir plusieurs fois répété cet exer- 
cice, et lorsqu'on sentira qu'on a pris de l'habitude 
et Je l'aplomb, ou essaiera à faire porter tout le 
poids du corps sur une seule jambe en relevant 
Vàùtre en arrière. 

Certains patineurs, lorsqu'il s'agit de commen- 
cer la course en arrière qui sert à donner l'élan, 
inclinent le corps et la tête en avant, et se redres- 
sent lorsqu'ils commencent à glisser. Quand on 
pose sur les deux pieds, c'est à l'aide d'un balan- 
cement alternatif des hanches, peu senti, presque 
invisible, qu'on aide à la transiation rétrograde. 

Dehors et dedans en arrière. 

Dès qu'on aura pris l'habitude de glisser en 
arrière sur les deux jambes, et même Sur une 
seule, et qu'on Se serahabiluéàfaire les révérences 
dont nous parlerons plus bas, on pourra faire lés 
'dedans' et les dehors en arrière : Commençons, non 
"pas par décrire, ce mot serait trop ambitieux, 
nîaÏ3 par parler du dehors en arrière. 

Cet exercice passe pour être très-difficile, et 
cependant, plusieurs commençants le pratiquent 
sans beaucoup d'efforts ; c'est ce qui nous a dé- 
terminé à eQ parler de snite. Quand il est exé- 
cuté sur la carre , le corps bien renversé, il a le 
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don d'attirer les regards de la galerie ; mais it 
Faut qu'il soit fait hardiment et sans tâtonne- 
ments. Pour le bien faire, le patineur doit se 
lancer en arrière sar les deux pieds, la tête tour- 
née vers l'épaule, comme s'il voulait voir par- 
dessus le point où doit aboutir sa volute. S'il veut 
tourner à gauche, l'élan pris, il doit tourner le 
visage à gauche et lancer vigoureusement son 
pied droit derrière lui, afin d'ajouter eDcore à la 
force d'impulsion de l'élan, et, instantanément, 
faire porter le poids de son corps sur la carre 
gauche du patin. Dan*s cet exercice, les jambes 
seront tendues, ainsi que les bras, celui du côté 
de la jambe qui porte le corps élevé, la main 
ouverte, à la hauteur de la tète, l'autre abaissé, 
distant, mais parallèle à la jambe gauche éten- 
due et levée. Quand la circonférence se décrit, 
la tête doit changer de position, elle était à gau- 
che lors de la prise d'élan , les yeux doivent 
maintenant se tourner du côté où se trouve le 
point présumé où la volute doit se terminer. 
Quand on veut changer de jambe avant quale 
dehors en arrière soit terminé, il faut opérerpres- 
lement le changement avant que la force de l'é- 
lan ne s'amortisse tout-à-fait. 

Le dedans en arrière ne peut être suivi sur les 
deux jambes à la fois. On éprouve de ^difficulté. 
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pour l'élan, et aussi à garder longtemps l'aplomb 
sur la carre. 

L'élan se prend à peu près de même que poul- 
ie dehors en arrière, c'est-à-dire, qu'on poussera 
le corps jeté en arrière porté sur les deux patins 
parallèles; l'élan donné, on enlèvera une jambe 
en s'affernùssant sur l'autre qui glisse, les liras 
dans la position indiquée plus haut, et le corps 
penche en avant. Le changement de jambe 
doit s'opérer rapidement, on jette en arrière la 
-jambe qui glissait ; maisavant del'éleveret dans 
leinème instant, avant qu'elle ne quitte la glace, 
on s'en sertpour nourrirVélan : ce mouvement ne 
doit point être apparent à l'extérieur. La posi- 
tion des bras varie souvent dans ce dehors selon 
le caprice de l'exécutant; ils peuvent s'élever 
tous deux du côté que l'on quitte, tandis que la 
figure est tournée vers le point où l'on va. Tout 
dépend de la volonté ou de l'aplomb du pati- 
neur; quand il «st assez sûr desontiquilibrepour 
n'avoir point besoin de ses bras p»ur lui servir de 
balancier, il leur donne la place qu'il juge con- 
venable: A les croise sur sa poitrine, derrière son 
■dos, ou pose ses mains ouvertes sur ses hanches, 
les pouces d'un oûté, les quatre doigts de l'autre, 
en avant ou en arrière selon le plus de commo- 
dité qu'il trouve à placer ainsi les mains; mais 

Patinage. 8 ' 
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plus qrdinairement les pouces en arrière. (V. 

N" 35, 36, 3 7 .) 



L'arrêt a lieu lorsque la force est dépensée ; 
cette sorte d'arrêt n'est que trop fréquente au gré 
du patineur qui est obligé de faire des efforts pour 
l'éviter; aussi n'est-ce pas de cet arrêt que nous 
voulons parler ; mais de l'arrêt instantané, volon- 
taire. Souvent il faut s'arrêter sur-le-champ, de- 
' vant un obstacle, devant un trou, devant un pas- 
sant qui vient à votre rencontre', le dos tourné 
et qui ne vous voit pas , et pour que vous-même 
vous n'alliez pas vous jeter sur celui qui, lancé, 
coupe la ligne que vous parcourez. Assurément, 
on évite bien des rencontres, bien des obstacles 
en les tournant par une courbe à rayon plus ou 
moins grand selon le besoin ; mais il faut pour 
cela que l'espace vous le permette , très-souvent 
il faut s'arrêter court et même reculer prompte- 
ment en s'arrêtant : il y a donc deux arrêts, l'ar- 
rêt en devant, l'arrêt en arrière. 

Il y a deux manières de s'arrêter; !a première, 
la plus connue, la plus simple, en levant la pointe 
des pieds et faisant porter tout le poids du corps 
sur l'angle postérieur de la lame du patin; ceç 
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angle s'enfonce dans la glace, et l'arrêt est pres- 
que instantané, à moins que l'élan ne soit très- 
récent et dans toute sa force: alors, pendant une 
seconde ou deux, le fer laboure la glace, 11 con- 
vient pour faire bien comprendre cet arrêt, de 
se reporter à la figure 1 2. 

Lorsque, pour s'arrêter court, le patineur lève 
la pointe de ses pieds, tout le poids du corps se 
porte sur l'angle d des lames des patins. Dans 
cette position, la base d'équilibre, au lieu d'être 
de toute la longueur de la lame, se trouve cir- 
conscrite à ce point d, et le centre de gravité se 
trouve considérablement rejeté en arrière. 11 
faut donc qu'en même temps qu'il lève la pointe 
des pieds, et pour qu'il ne tombe pas le dos à 
plat sur la glace, que le patineur jette prompte- 
ment son corps, sa tête et ses bras en avant afin 
de ramener le poids de ce côté. La position du 
patineur coté 38, pl. 3 dans le dessin, fait voir l'at- 
titude de l'bomme dans l'arrêt. On conçoit que 
plus l'angle d sera rejeté en arrière, ou, en d'au- 
tres termes, plus la lame du patin sera prolongée 
en arrière, plus le corps devra être projeté en 
avant, pour que l'équilibre soit conservé. De 
même que plus cet angle sera rapproché vers la 
pointe, c'est-à-dire s'il setrouve à la ligne ponc- 
tuée d', moins le patineur sera obligé de proje- 
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ter son corps en avant pour s'épargner la chute 
stir le dos. Un lion fabricant de patins doit cal- 
culer quel est le point le plus sûr: car cet angle 
trop rapproché de la pointe aurait le grave in- 
convénient quele moindre obstacle qui viendrait 
ù soulever la pointe du patin à l'insu du pati- 
neur, le jetterait infailliblement sur le dos,. Ce 
trop grand rapprochement vers la partie anté- 
rieure du patin offrirait aussi un grave désavan- 
tage, c'est que lors de l'emploi des lames basses 
et épaisses que nous avons conseillé aux com- 
mençants d'adopter , le fût pourrait toucher à la 
glace par l'extrémité du talon; et, alors, l'arrêt 
serait manqué et le patineur tomberait , ou glis- 
serait encore en avant pendant quelque temps. 
11 convient donc, comme nous venons de le dire, 
d'adopter une juste mesure, et nous pensons que 
celle que nous avons indiquée ne s'écartera pas de 
beaucoup de celle qu'il convient de donner à 
cette partie de la lame. 

Si les patins étaient construits comme il s'en 
rencontre beaucoup qui ont la lame très en 
avant et qui sont même un peu arrondis en ar- 
rière, sur et en avant de l'angle d> il faudrait 
opérer l'arrêt par un moyen autre que celui que 
nous venons d'exposer, et avoir recours à l'un 
des pieds subitement posé en travers de l'impul- 
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sion donnée, et en faisant mordre une des carres. 
Cette façon d'arrêt s'emploie plus communément 
pour l'arrêt en arrière , mais peut aussi avoir lieu 
par devant, et dans les deux cas son effet est plus 
prompt. Pour faire cet arrêt en arriére, il ne s'a- 
git que de baisser promptement le pied qui est 
en l'air, le faire porter en travers sur la glace, à 
la distance de trois ou quatre décimètres (i i ou 
i .'l pouces), en faisant mordre une descarres. Le 
corps se porte naturellement sur ce pied et tout 
recul est impossible. Quand on glisse sur les deux 
pieds, on en lève un que l'on place derrière, en 
travers, on jette le corps sur le genou de devant 
un peu fléchi et l'arrêt est solide. (V. n M 38, 3g, 

4o). 

Révérences. 



Notre intention n'est pas de nous occuper sé- 
parément de chacune des mille et une postures 
que le patineur peut prendre en glissant, et aux- 
quelles on a donné des noms qui varient tous les 
dix ans, tanifjt empruntés à la mythologie, tantôt 
aux acteurs à la mode, tantôt aux souverains ré- 
gnants, tantôt à la géométrie, etc., etc. Les prin- 
cipales attitudes seront comprises dans nos des- 
sins, mais quelques-unes sont tellement connues 
et leur nom est si bien fixé que nous ne pouvons 
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nous dispenser de leur consacrer quelques mots ; 
ainsi sont (es références, les pirouettes, les renom* 
mées, tes croisés, les sauts. • t . - 

La révérence. — On en connaît trois sortes \ 
la plus commune, deux dedans faits simultané- 
ment un en avant, l'autre en arrière. La ligne 
droite, larenversée, composée d'un dehors.desdew[. 
pieds. Dans la révérence commune, l'élan préala- 
blement donné comme si l'on devait partir sur 
un pied en ligne directe, on abaisse le pied de 
derrière, et on le fait porter sur la glace plus par- 
ticulièrement par le bout, le talon n'appuyant 
pas, les pieds presque entièrement sur la même, 
ligne, mais les pointes tournées cependant un ' 
peu en avant, le corps un peu incliné du càté 
où vous mène l'élan , les jambes écartées, les ge^ 
nous fléchis, les bras à volonté, assez souvent 
faisant le pot à deux anses sur. les hanches, la fi- 
gure droite. Cette révérence décrit une courbe 
en avant, dont le centre est déterminé par l'in-j 
clinaison des pieds; moins les pointes seront 
écartées, plus la portion de cercle sera restreinte. 
(V. N° 4a.) ■ 

La révérence en ligne droite est plus difficile, en 
ce sens qu'il faut que les pieds soient postés la 
pointe absolument en dehors, tous deux sur la 
même ligne, ou du moins sur la parallèle; le 
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corps droit entre les deux pieds, et la poitrine un 
peu jetée en avan(. (V. N° 4( 0 

révérence renversée ne peut être faite que 
par des danseurs qui ont pris de longue main 
l'habitude de tourner leurs pieds, comme \e faU 
saîent si aisément Mazurier etDebureau, le corps 
est maintenu droit et le patineur décrit une por- 
tion de cercle dont le centre serait derrière son 
dos, plus ou inoins loin, selon qu'il peut plus pu 
moins tourner ses pointes en arrière. Des flèches 
indiquent la courbe des trois révérences. 

Pirouettes, 

Les pirouettes sont souvent employées pour 
terminer ces grandes volutes que le patineur 
trace sur la glace, et il faut qu'elles semblent en 
être le complément indispensable. Pour y par- 
venir , on mesure la force de son élan de ma- 
nière à ce qu'elle ne soit pas toute dépensée dans le 
tracé des grandes spirales du colimaçon", ce à quoi 
on parvient en faisant moins de cercles et en les 
rapetissant davantage à mesure qu'on se rappro- 
che du point central qu'on s'est déterminé: alors 
oh ramène par devant le pied tenu élevé par 
derrière, on le maintient au-dessus du patin qui 
fonctionne; puis quittant la carre, et au moyen 
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de la force de l'élan , on tourne sur la lame à 
plat, le corps tenu bien droit, les liras élevés, les 
doigts près des oreilles, ou bien posés sur les han- 
ches, ou bien encore étendus. Quand on sent 
finir la force de rotation, on pose sur la glace le 
pîed qu'on tenait suspendu au-dessus de celui 
qui servait de pivot, et qui sert à donner un nou- 
vel élan pour passer à d'autres évolutions. 

Tous les patineurs ne font pas leurs pirouettes 
sur le plat de la lame, comme nous venons de 
le dire, le plus grand nombre se sert de l'angle 
d, fig. 12: pour tourner plus fixement et avec 
moins de danger, ils creusent dans la glace une 
espèce de cône ou crapaud i ne, dans laquelle s'o- 
père le mouvement giratoire. 

Certains amateurs de pirouettes n'attendent 
même pas qu'ils soient au centre pour eu faire 
une ou deux pendant qu'ils décrivent leurs gran- 
des spirales. 

Si l'on veut pirouetter sur les deux pieds, ce 
qui est impraticable sur l'angle d, on y parvient 
très-aisément, si la lame n'est pas plane en des- 
sous, mais est légèrement convexe, ainsi que nous 
l'avons indiqué par la ponctuée x x, fig. 4 et 9> 
et la pirouette a lieu sur le milieu de la lon- 
gueur, au point de la flèche de la courbe. 
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Renommées. 

Ou nomme ainsi diverses poses que le pati- 
neur prend en faisant un dedans en avant. La 
pose la plus ordinaire est de tourner la figure du 
côté où l'on va, et de tenir le bras de ce côte'» 
élevé ea avant à la hauteur de la bouche, comme 
si. l'on tenait une trompette, l'autre bras placé 
à volonté, soit près de la cuisse levée, soit sur la, 
hanche. 

Pour faire la renommée en arrière, on ne 
change pas la situation. En général, le dedans 
eu ayant doit être grand et peu courbe. (Voyez 
les numéros 4S» en avant , Met^S en arrière.) 

Croises. 

Les croisés sont des dehors en avant. Seulement 
pour reprendre l'élan, on fait passer devant celle 
Cjiii supporte le corps, la jambe qu'on tenait sus- 
pendue en arrière; puis la posant d'aplomb, on 
porte le corps dessus en lui imprimant un mou- 
vement d'impulsion en avant, on relève alors la 
jambe sur laquelle on glissait avant le croisé, et, 
en la relevant, on donne une nouvelle impulsion 
en la poussant sur la glace lorsqu'on l'enlève en 
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arrière. On se sert du croisé" pour tracer un 8 sur 
là glace, il faut de l'habitude pour bien reprendre 
l'élan, on doit tenir les cuisfes bien serrées et 
porter le corps en avant. ( V. N° 4&0 

Les sauts. 

II faut savoir quitter momentanément la glace 
qui nous supporte, soit pour franchir un obsta- 
cle, soit pour éviter une petite crevasse, soit pour 
changer promptement d'évolution. Cet exercice 
se fait en fléchissant la jambe, ou les jambes, si 
on glisse sur les deux, en les raidissant de suite, 
comme on pourrait le faire sur la terre, et en 
donnant une impulsion rotatoire au corps et aux 
bras, afin qu'étant en l'air, le corps tourne sur 
lui-même. Si on était porté par un seul pied, ce 
qui a lieu le plus communément, on doit faire en 
sorte qu'après avoir tourné en l'air on retombe 
d'aplomb sur la carre du fer drt patin gauche, si 
l'on glissait sur le droit, lorsqu'on fait le saut, et 
vice versa. On fera bien de s'exercer à faire ce 
saut également bien sur l'une et l'autre jambe. 
Si on a fait le saut dans la position du dehors 
en avant, on doit se retrouver, en retombant, 
dans celle de dehors en arrière. 11 n'y a point de 
dessin qui puisse rendre ce mouvement rapide. 
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Nous n'avons plus rien de spécial à dire. On 
doit bien se figurer que le patineur sur la glace 
en apprend plus à son élève, je ne dirai pas en 
quelques mots, il n'a presque pas besoin de 
parler, mais en exécutant devant ses yeuv, que 
ne pourraient le faire nos démonstrations ver- 
beuses, contournées, entortillées, pénibles; ce 
serait bien le cas de dire ici avec le poète: il faut 
des actions et non pasdes paroles. Nos dessins eux- 
mêmes, qui parlent aux yeux, qui sont d'un si 
grand secours dans les démonstrations techni- 
ques, ne remplissent point ici leur fonction ac- 
coutumée. On ne peut dessiner le mouvement. 

Le plus habile peintre ne saurait nous repré- 
senter un homme tournant rapidement sur lui- 
même : son homme est bien dans la pose, mais 
ne tourne pas. Nous le répétons, ce n'est que 
sur la glace, les patins aux pieds, qu'on devient 
patineur. Quant à la manière de se prendre, de 
s'appuyer l'un sur l'autre, quand on veut patiner 
deux ou plusieurs personnes ensemble, nos figu- 
res en donneront une idée; rien n'est fixe et 
déterminé à cet égard. Pour ce qui concerne les 
trois et les huit, on les fait de plusieurs manières. 
On fait un 8 en avant sur un pied, par un dehors 
qui forme cercle entier, on change de pied par 
fin croisé, et l'on fait un autre dehors croisé qui 
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termine le 8. C'est ainsi, et encore plus ftteîle- 
ttient, qu'on fait les trois. Il faat un peu se défier 
des superbes récits qui se font sur la glace. On 
Vote dit qu'il y a des gens qui écrivent leur nom 
avec les tracés du patin. Nous n'avons" jamais vu 
pareil tour de force, et tous ceux qui nous en ont 
parlé l'avaient entendu dire ; aucun ne l'avait vu. 
Nous avons doue dû ne parler de toutës ces. pré- 
tendues perfections qu'avec beaucoup de circon- 
spection. 

On entend beaucoup de choses quand on cause 
patin avec un amateur passionné, et les noois 
seuls des prétendus pas qu'on exécute avec le 
patin font une assez longue nomenclattire. Nous 
parlerons d'après nos prédécesseurs de quelques- 
uns. Les olivettes se font en se tenant deux ou trois 
patineurs, bras dessus bras dessous, ce sont 
tout simplement de petits dehors. 

■LA bouline hollandaise se compose de grands 
dehors eu avant, les bras croisés sur la poitrine, 
touchant presque au menton, le coude du côté 
qui glisse poussé en avant, ainsi que le corps, ou 
bien encore lès deiix mains dans 'les poches la 
paletot bu delà veste à fourrures, en affectant le 
mouvement d'un homme qui s'ouvre un passage 
dans une foule compacte. 

V Apollon. On figure l'Apollon âufielvédere. &e 
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beau Narcisse a les mains sur la tète et semble 
se mirer dans la glace. Nous faisons grâce des 
autres. Les numéros §7, fô, 49 « l &>i p'- 2 » dos 
neront uneidée de quelques-unes de ces attitudes. 

■ Chaîne de Berlin. 

Une de nos connaissances nous dit qu'à son 
retour de Russie, passant par Berlin, elle a vu les 
patineurs exécuter sur la glace une évolution qui 
semblait leur causer un vif plaisir, attirait les re- 
gards de la foule des spectateurs, et était saluée 
de leurs bruyants applaudissements. Voici en 
quoi elle consistait : 

Les patineurs, au nombre d'une vingtaine, 
plus ou moins, formaient, en se tenant par les 
mains, une longue file; ils glissaient ainsi quel- 
que temps en ligne droite, et, lorsque celui qui 
était en tète avait trouvé un emplacement qu'il 
jugeait convenable, il ralentissait la inarcbe de 
la colonne, puis, décrivant une courbe, il com- 
muniquait ce mouvement giratoire à tous les 
autres. Au fur et à mesure qu'il avançait dans 
sa spirale, le mouvement général était accéléré, et 
lorsque, parvenu enfin à l'œil de la volute, il 
tournait sur lui-même en pirouettant, le mouve- 
ment devenait si rapide a l'autre extrémité de la 
Patmag*. 9. 
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file, que le regard pouvait à peine distinguer les 
huit ou dis derniers chaînons de la spire, qui 
semblaient emportés par un tourbillon magique. 
Se tant enquis du nom de cet exercice, on lui dit 
que c'était la chaîne de Berlin. Nous en donnons 
une idée dans notre dessin coté i>i, pl. s. 
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LE TRAINEAU. 

Nous avons vu plus haut que le traîneau était 
un exercice passif; ajoutons que la saison lor» 
de laquelle il peut avoir lieu, contribue pour 
beaucoup à le rendre très-salutaire. C'est a l'aide 
du traîneau que les femmes, les convalescents, 
les vieillards, les jeunes gens faibles ou ceux qui 
n'ont jamais pu monter sur le patin partagent 
les plaisirs de la multitude. On en fait de trois 
espèces; les premiers les plus généralement mis 
en usage, sont ceux sur lesquels trois ou quatre ' 
personnes s'asseient et que deux ou trois pati- 
neurs poussent sur la glace, ou qui sont tirés par 
un cheval ferré à glace. Leur construction peut 
être très-simple ; on fixe sous une planche deux 
bandes de fer dans le sens de la longneur du 
traîneau, relevant un peu par devant comme à 
l'extrémité d'un patin ; on place sur cette planche 
un fauteuil ou une bergère, on l'y assujettit soli- 
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dément, soit avec une courroie, soit par tout autre 
moyen et voilà le traîneau fait. Le goût, le luxe 
en multiplient les formes; les uns représentent 
un char antique ; d'autres, un dauphin ; d'autres, 
une sirène, un crocodile, un phoque, etc; mais 
leur usage n'en est pas amélioré. Ce qui est im- 
portant, c'est de réserver aux patineurs qui pous- 
sent le traîneau ou le tirent, des points d'appui 
ou deprise commode,et que le support de ce traî- 
neau ne forme point obstacle aux mouvements 
de leurs jambes : nous reviendrons sur ce sujet 
important endonnant la description des modèles, 
que nousavons représentés dans nos dessins. Pour 
las traîneaux qui sont poussés à la main par la 
personne assise, onse contente souvent de mettr& 
quatre clous à tête ronde et saillante, comme les, 
cfeus à soumets de forge, aux coins de la planche, 
et qui entraînent à moins de frais que les bandes, 
en fer. 

La seconde espèce de traîneaux est plus en 
usage dans Ja Hollande et autres pays septentrio- 
naux. Quand l'hiver a durci les lacs, les canaux, 
le* rivières, les habitants de ces contrées etmême 
les femmes, montés sur leurs patins, tirent après, 
eux de petits traîneaux chargés de provisions, 
qu'ils transportent souvent en très-peu de temps* 
à des distances considérables. Les Hollandais, 
nous a-t-on dit, ont inventé des bateaux qu'ils 
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font filer à la voile sur la glace, à l'aide d'un 
grand fer qu'on ajuste dessous en forme de patin. 
On assure qu'avec ces bateaux-patins, ils font Go 
kilom. (quinze lieues) en une lieure. Cet exemple 
peut être suivi par ceux qui habitent le long des 
canaux et des petites rivières, ils peuvent par ce 
moyen aller visiter leurs amis éloignés, empor- 
tant avec eux le produit de leur chasse, ou le» 
cadeaux qu'ils leur destinent. 

Ceux de la troisième espèce sont en tout semJ 
blables à ceux de la première, à cette différence 
près qu'ils doivent être plus solidement construits 
et traînés par un ou deux chevaux. Ils servent à 
faire des promenades sur la terre, lorsqu'elle est 
recouverte de neige durcie ou de verglas. On en 
■voitàParis de très-élégants faisant le tour desbou- 
levards; ils peuvent également glisser sur la glace 
ou sur le pavé des mes; mais, étant exposés à 
des chocs plus violents qui les feraient voler en 
éclats, ils doivent, comme nous venons de le dire 
être construits plus solidement que ceux qui ne 
doivent servir que sur la glace. 

On fait aussi des petits traîneaux très-légers: 
une personne s'assied, armée d'une, mais plus 
souvent de deux piques; il faut de l'adresse et de 
la force dans les bras pour conduire convenable- 
ment ces traîneaux. On assure que ceux qui 
n'ont qu'un fer dans le milieu et sur lequel le 
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conducteur se tient eu équilibre filent bien mieux 
que les autres, et qu'une fois qu'on eu a pris l'ha- 
bitude ils sont beaucoup plus faciles à conduire. 

La figure 53 représente un trajneau à huit 
places : Deux places dans chaque fauteuil, deux 
places sur chacun des cOtés du banc qui est au mi- 
lieu. Ce traîneau est ordinairement moins Jong, 
on supprime le banc en se contentant des deux fau* 
teuits, ce qui eu restreint l'usage à quatre per- 
sonnes seulement. Dans ce dernier eas.ou se con- 
tentes des courbes o et on supprime les deux 
segments b qui n'ont d'autre usage que. de servir 
de points de contact et d'appui, alors que les 
dimensions tlu traîneau permettent d'y faire 
entrer Je banc à dossier e qui reçoit, comme nous 
l'avons dit, quatre personnes posées dos à dos.Oa 
doit avoir bien soin en construisant ce traîneau et 
lorsqu'on donne la courbure aux d«ux tringles en 
feraaqui supportent tout le bâtis, de bien calculer 
cette courbure afin qu'elle ne puisse accrocheriez 
pieds des patineurs qui pousseront le fraineau an 
qui l'attireront derrière eux, Pour parer d'autant 
plus à ce grave inconvénient, on fera suffisam- 
ment longs les bras d qqi supportent les pajon- 
nicrs e servant à donner prise à ceux qui pous- 
sent. Cespakinniere devront être assea longs pour 
qjtÇ quatre patineurs defront fuissent y .trouver 
... . „ | +i, „„,i .t.-.,,;,-,;,, .■ i, j i,„,*a 
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place sans se gêner entre eux, deux saisiront la 
partie du palonnier qui se trouve entre les deux 
bras d et qui équivaut en longueur à la largeur 
du traîneau prise à l'extérieur ; le palonnier fera 
saillie en dehors de chaque côté, afin qu'à cha- 
cune de ses extrémités, le troisième et le qua- 
trième puissent aisément se placer sans être gènes 
par les dossiers des fauteuils. Un ou deux pati- 
neurs suffisent lorsque le traîneau est petit ou peu 
chargé; mais lorsqu'il s'agit de grands traîneaux 
chargés de beaucoup de monde, il faut ménager 
des places pour ceux qui veulent se mettre de 
la partie. Plus on est de fous, plus on rît. Les 
grands traîneaux font boule de neige; assez ordi- 
nairement ils forment le noyau d'un rassemble- 
ment joyeux, et c'est à qui trouvera place pour sa 
main, soit pour pousser soit pour entraîner après 
soi. 

La figure 5/\ offre la représentation d'un de ces 
grands traîneaux, le nombre de ceux qui poussent 
se trouve ordinairement circonscrit à quatre 
personnes; quant à ceux qui tirent, le nombre 
n'en est pas déterminé. Oulre les quatre que 
nous avons représentés, d'autres s'adjoignent par 
devant, soit à l'aide de mouchoirs, soit tout sim- 
plement en se donnant la main; quand tout ce 
monde est lancé rapidement, il n'existe plus de 
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traction; ceux qui étaient chargés de pousseront 
toute la peine du monde à suivi e le mouvement, 
et il arrive souvent qu'ils changent de rôle et 
qu'au lieu de concourir à faire avancerle traîneau» 
ils sont eux-mcmes, sans s'en apercevoir, entraînés 
par l'impulsion générale. Cet exercice du grand 
traîneau, soit qu'on le considère comme actif ou 
passif, est tiès-ainusant, le rire épanouit toutes les 
âgures, et les spectateurs eux-mêmes prennent, 
sans y penser, leur part de cette joie communi- 
cative et sympathique. 

La figure 55 représente \e traîneau hollanflais. 
Quand ce traîneau doit contenir plusieurs person- 
nes, il ne faut pas songer à ne mettre qu'une lame 
en dessous, c'est du moins notre avis. Une seule 
personne peut, en se penchant convenablement et 
alternativement à droite et à gauche, parvenir à 
garder l'équilibre, plusieurs personnes ne le sau- 
raient conserver, c'est ce qui nous a déterminé 
à représenter le traîneau à voile porté sur deux 
lames. Il va sans dire qu'on peut, à cet égard, don- 
ner à ces lames, arrondies en tringles, les formes 
variées données dans les figures 53, 60, 61. 
Ces fers qni supportent les traîneaux étant tou- 
jours d'aplomb, il faut bien se garder des formes 
qui sont de rigueur pour la lame des patins, ici 
les carres ne jouent aucun rôle, et les points de 
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contact arrondis sont les meilleurs ; des tringles 
remplissent parfaitement la condition d'un bon 
glissement. 

Le mât peut être planté n'importe où ; mais 
sa place plus commode est au milieu de la lon- 
gueur, ainsi que nous l'avons représenté. Ce mât 
est. maintenu par le cordeau a attache à la poupe, 
il supporte la vergue de la voile, le pilote tient 
dans chaque main les cordes attachées aux coins 
inférieurs de la voile, et c'est en tirant d'un côté 
ou d'autre qu'il fait virer la toile. La corde a passe 
dans une poulie : quand on veut baisser la voile 
on dénoue cette corde et on la laisse aller. Sur la 
proue est assis le conducteur b armé d'une perche 
dont les deux bouts sont garnis d'un pic en fer 
etqu'il tient en travers.S'il faut tourner à gauche, 
il laisse pencher le bout droit jusqu'à ce que le 
pic ayant pointé dans la glace lui donne un 
point d'appui, et alors en poussant sur ce point 
d.'appui il opère le mouvement, et vice versâ lors- 
qu'il s'agit de tourner a droite. Il peut être d'ail- 
leurs secondé par ceux qui sont sur le traîneau, 
qui peuvent aussi avoir des piques à leur disposi- 
tion ; mais cela n'est pas absolument nécessaire, 
à moins que le vent ne faiblisse trop. 

La figure 56 est un traîneau russe. Si on tenait 
absolument à son exécution, il faudrait lui donner 
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tin nom, car celui porté dans les albums russes est 
impraticable pour les bouches françaises, pro- 
nonce qui pourra ce nom de Isvoschtschik, un 
véritable éternuement peut seul rendre cet amal- 
game de lettres. Ces traîneaux, tirés par des 
chevaux, doivent être très-solides, mais n'ont pas 
besoin de l'être à ce point de devenir lourds. 
Nous avons allégi dans notre dessin les lourdes 
charpentes russes ; leurs traîneaux ont l'air d'être 
construits avec des troncs d'arbres. 

La figure 37 est encore prise à la même source, 
le nom de celui-ci estplus abordable, c'est un Ki- 
e:tki, il sert pour les voyages de long cours sur 
les fleuves glacés et aussi sur la neige épaisse et 
durcie. 

Nous avons également pris aux Russes le petit 
traîneau, fig. 58, dans lequel un père promène ses 
enfants; l'amour des traîneaux est porté à ce 
point dans ce pays des glaces que les petits en- 
fants tirent après eux un petit traîneau qui porte 
sans doute leurs joujoux. • 

La figure 5g représente l'inévitable montagne 
russe qui faisait fureur chez nous il y a une tren- 
taine d'années, et dont le règne a été tout au plus 
décennal. En Russie, il se maintient depuis les 
temps les plus reculés, et durera sans doule in- 
définiment ; tous les peuples n'ont pas notre ca- 
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ràetere inconstant , la furia francese passe vite 
pour toutes cboses. Voici ce qu'on raconte de 
ces montagnes qu'on voit élevées l'hiver sur la 
Newaet autres grandes rivières.-On s'abandonne 
sur la pente rapide ; et l'élan qu'on reçoit de la 
rapidité de la pente est tel qu'on est emporté 
au loin sur la glace. Cela est fort joli ; mais il faut 
revenir sur ses pas et remonter le haut escalier. 
Or, la peine de l'ascension paie bien, à notre 
avis, le plaisir de la descente, c'est du moins ce 
qu'on éprouvait à Tivoli et ailleurs. Il est vrai 
qu'on n'était pas lancé au loin. Peut-être, sur les 
lieux, découvre-t-on un plaisir particulier qui 
11'apparalt pas dans la pensée de ceux qui ne font 
que voir cet exercice sans le pratiquer. 

La figure 60 donnera une idée du traîneau à 
la pique. Les formes de ce petit traîneau sont va- 
riées à l'infini; le plus simple est composé d'une 
plancbe un peu plus longue que large, sous la- 
quelle on met quatre clous à grosse tête. On 
perce quatre trous dans cette plancbe qui doit 
avoir trois centimètres (1 pouce) environ d'épais- 
seur, et on fait entrer dans ces trous les pieds 
d'une chaise ordinaire que l'on peut d'ailleurs 
assujettir à l'aide de cordes ou de courroies. 
L'homme assis sur la chaise, les pieds areboutés 
sur la planche, prend deux cannes à pommes ar- 
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rondïes , et ayant au bout un don aigu. 'Qttand 
H veut s'élancer en avant, il pique ses deux Can- 
nes dans la glace , dans une position à peu près 
verticale; maispourtantun peu inclinée, la pointe 
plus en arrière que la pomme : il penche le corps 
en avant et en jette le poids sur les deux bWs, 
les mains appuyées sur les pommes ; ime*potissée 
prompte et vigoureuse le lance en avant a'vec ra- 
pidité. S'il veut augmenter là vitesse de la pro- 
gression, il donne ainsi successive ment & ÔeSs in- 
tervalles rapprochés plusieurs coups d'éperon. 
Pendant qu'il file, ses cannes glissent SUr la glace, 
et ce n'est que lorsqu'il veut renouveler l'impul- 
sion , qu'il fait mordre les éperons, et que de 
nouvelles détentes de ses bras le poussent en 
avant. 

Cette manœuvre exige de celui qui s'y livre, 
de la vigueur dans les bras, de la Vivacité dans 
les mouvements. Sous le rapport hygiénique, étie 
est préférable au traîneau, car l'homme qui glisse 
ainsi, ne se refroidit pas sur son siège; l'exercice 
qu'il se donne facilite et provoque la circulatltfn 
du sang: il a cet avantage que l'homûïe étant 
porté parle siège est affranchi de son poids, 'et 
que toute la force qu'il dépense est consacrée à 
la translation. , .' 

On doit concevoir qu'il peut s'arrêter sans 
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peine puisqu'il n'a qu'à projeter en avant ses deux 
cannes, et que les éperons piquant la glace pro- 
curent un arrêt facile. Il peut reculer par le 
même moyeu avec la plus grande aisance, mais 
dans la marche rétrograde la fatigue est plus 
grande. Il tourne, incline à gauche ou à droite 
sans beaucoup se gêner ; il n'a besoin pour cela 
que de frapper avec la main droite lorsqu'il veut 
incliner à gauche. 

Les beaux patineurs jettent un regard de dé- 
dain sur ces légers véhicules, ils ont même pour 
eux de l'aversion; cela se conçoit, ils viennent 
quelquefois se jeter en travers de la plus gracieuse 
spirale; mais cette répugnance des beaux ne doit 
point faire négliger ce moyen de jouir d'un plai- 
sir vif et salutaire, exposant à moins de périls que 
les dehors et les révérences. 

La figure 61 donnera une idée d'une autre 
construction de ce même traîneau. Ici nous avons 
représenté l'homme armé d'une seule pique, en- 
core bien que ce mode soit très-peu usité. Nous 
ne l'avons vu employé que deux fois, à Angers, 
à Paris, sur le canal Saint-Martin. Il faut beau- 
coup d'adresse sans doute pour conduire un traî- 
neau avec un seul point d'appui. Dans les deux 
exemples que noua avons pu voir, et de loin en- 
core, la pique était tenue entre les deux cuisses, 
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le raisonnement , d'ailleurs, indique que cela ne 
peut guère être autrement pratiqué, puisqu'il faut 
que l'appui soit toujours pris sur fa ligne mé- 
diane: il faut que celui qui emploie ce mode de 
translation ait la main bien sûre et le corps sou- 
ple pour pouvoir donner l'élan en ligne directe, 
lise peut qu'en se penchant à droite ou à gau- 
che, il puisse, lors du coup d'impulsion, réparer 
l'erreur du coup de pointe. Pour tourner, nous 
concevons qu'il suffit de pointer à gauche ou à 
droite. Comme nous n'avons jamais pratiqué, 
comme nous n'avons, même, jamais été à portée 
de causer avec ceux qui se livraient ainsi avec 
un seul point d'appui , nous ne pouvons que faire 
des suppositions, que conjecturer. Celui qui, vou- 
dra expérimenter sur la glace saura prompte- 
ment à quoi s'en tenir; il pourra toujours d'ail- 
leurs avoir recours à la double pique dont l'effet 
est éprouvé et assuré. 
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AJOUTÉ PAU L'ÉDITEUR. 



COMPOSITION D'UNE SUBSTANCE 

PROPRE A REMPLACER LA GLACE POUR PÀTIITOR 
ET GLISSER, PAR M. KIRK. 

Cette invention a pour objet de composer une 
substance qui remplace la glace pour patiner et 
glisser, et qui consiste dans une grande surface 
continue, formée d'une matière ou substance 
solide, possédant les qualités de dureté et de té- 
nacité nécessaires pour pouvoir patiner et glisser 
dessus. 

Pour patiner, il est nécessaire que la glace fac- 
tice soit composée d'une ou plusieurs substances 
assez dures et assez tenaces pour empècber les 
fers des patins de faire des entailles trop profon- 
des à la surface de la glace, et qu'elle soit assez 
unie pour que les fers y glissent dans la direc- 
tion de leur longueur. 

Cependant il ne faut pas que la dureté de 
cette glace soit telle que les fers ne puissent y 
faire aucune empreinte; ils doivent, au con- 
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traire, pouvoir y pénétrer légèrement, afin d'em- 
pêcher qu'ils s'écartent, et que le patineur puisas 
toujours glisser dans la direction de la lon- 
gueur de ses patins. 

Ces propriétés existent dans la glace naturelle ; 
il faut, autant que possible, faire en sorte de l'i- 
miter. 

La glace naturelle peut se former dans des 
circonstances différentes de température, soit de 
froid, d'humidité, de vent, etc., et par consé- 
quent elle est, dans certains cas, formée subite- 
ment en corps dur et compacte, tandis que, dans 
d'autres, elle se forme plus lentement et pro- 
gressivement en un corps moins dur et moins 
compacte, ce qui fait que, souvent; la glace na- 
turelle est, dans un temps, très-différente de ce 
qu'elle est dans un autre; malgré ces différen- 
ces, on se sert de la glace naturelle pour patiner 
et glisser dessus. 

De même, dans la composition de la matière 
que je veux lui substituer, on peut employer, 
dans certains cas, des ingrédients purs ou mélan- 
gés tout différents de ceux qu'on emploie dans 
d'autres cas, sans que, pour cela, elle ne puisse 
très-bien remplacer la glace naturelle pour pati- 
ner et glisser. 

Les semelles des souliers dont on se sert pour 
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glisser sur ma glace artificielle peuvent être gar- 
nies de clous à tête ronde convexe. 

Comme pour glisser il n'est pas nécessaire de 
pénétrer dans la surface, comme je l'ai dit plus 
haut, pour patiner, la substance que je veux sub- 
stituer à la glace naturelle peut, si elle est uni- 
quement destinée à cet usage, sans vouloir y pa- 
tiner, être faite aussi dure qu'on le désire, c'est- 
à dire qu'on peut se servir même de métal poli. 

Pour faciliter et prolonger la course du glis- 
soir sur ma* glace artificielle, on peut en incliner 
un peu la surface, et glisser de la partie la plus 
élevée vers la plus basse, en établissant, à côté, 
des marches pour remonter de cette partie basse 
vers celle plus élevée. 

Quoique, pour patiner, on préfère générale- 
ment une surface horizontale et, unie, cependant 
la substance que je substitue à la glace natu- 
relle peut avoir une surface un peu inclinée, et 
même, dans certains cas, courbe ou creuse, si 
on le juge convenable. 

Par exemple, une grande surface de glace de 
ma composition peut être posée de manière à ce 
que la partie centrale se trouve un peu plus basse 
que partout ailleurs, avec une pente de tous les 
points de la circonférence vers le centre, et for- 
mant un bassin d'une légère concavité. - 
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Pour composer la substance que je veux sub- 
stituer à la glace naturelle pour patiner et glisser, 
on peut employer différents ingrédients, soit 
purs ou mélangés, suivant les circonstances ; j'en 
forme une masse par la dissolution totale ou par- 
tielle, et lorsque, par ce moyen ou par tout au- 
tre, ces ingrédients purs ou composés se trouvent 
dans un état liquide ou semi-liquide, je les coule 
dans des moules et en forme des masses ou pla- 
ques qui, en refroidissant, deviennent très-so- 
lides, possédant les qualités que j'ai indiquées 
plus haut. 

Je joins et cimente ensemble un certain nom- 
bre de ces plaques ou masses pour en former 
une grande surface continue. 

Les ingrédients les plus convenables pour ob- 
tenir des plaques solides appartiennent principa- 
lement à la classe des substances chimiques ap- 
pelées sels {qui sont composés d'un acide avec 
une base). 

Je les choisis parmi les sels qui contiennent 
une grande quantité d'eau cristallisable, et qui 
sont susceptibles de se dissoudre ou se fondre par 
la chaleur. 

Pour produire la substance que je veux sub- 
stituer à la glace, il faut une grande quantité de 
matières : donc on prendra, de préférence, des 
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ingrédients qu'on peut se procurer à bas prix ; 
par exemple, l'alun cristallisé du commerce, avec 
lequel on peut incorporer de la graisse ou du 
lard pour le rendre glissant, ou les sels de soude 
qui sont bon marché, soit la soude dans l'état de 
carbonate cristallisé, ou de carbonate de soucie, 
ou de la soude dans l'état de sulfate de soude 
cristallisé : ces deux sels contiennent une grande 
quantité d'eau de cristallisation. 

On peut encore employer un mélange com- 
posé de sous-carbonate de soude avec du sulfate 
de soude, ou mêler de l'acide sulfurique, en 
quantité limitée, avec du carbonate ou sous-car- 
bonate de soude ; les particules de ces mélanges 
qui se combinent avec l'acide sont converties en 
sulfate de soude, laissant d'autres particules dans 
leur état de sous-carbonate de soude; lorsqu'on 
mêle ces particules, on obtient un composé qui 
ressemble plus ou moins à un mélange de sous- 
carbonate de soude avec du sulfate de soudei 
comme je l'ai expliqué. 

Dans certains cas, on peut employer d'autres 
ingrédients que des sels; par exemple, on peut 
faire fondre et couler du soufre pour en faire des 
masses en plaques, que l'on cimente ensuite en- 
semble pour en former une grande surface con- 
tinue. - 
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La substance appelée craie française, ou la 
stéatite en poudre, ou de la poudre de savon, 
peuvent être étendues sur la surface de la glace, 
pour diminuer le frottement du patinage ou du 
glissage. 

Lorsque j'emploie de l'alun pour faire une 
surface glissante, je procède de la manière sui- 
vante: 

Je prends 5 kilog. d'alun du commerce cris- 
tallisé que je réduis en petits morceaux ; je le fais 
fondre dans un vase en cuivre ou tout autre vase 
convenable que je place sur le feu ; quand il est 
liquide, j'y ajoute 24 grammes de sulfate de cui- 
vre, pour lui donner la couleur de la glace, et 
environ 5oo grammes de lard de cochon ou de 
toutes autres matières oléagineuses douces et 
sans couleur , pour la rendre glissante. Après 
avoir bien mêlé ensemble cesdiverses substances 
je les laisse refroidir jusqu'à ce qu'elles devien- 
nent semi-liquides, en ayant soin de remuer con- 
tinuellement le mélange, afin que le tout soit 
bien incorporé. 

Je coule ensuite dans un moule convenable, 
en métal ou autre matière, et j'en forme une pla- 
que ou masse. 

Ce moule peut avoir environ o m ,5 carrés et 
o m ,o2 à o ,n ,o3 de profondeur, ou toute autre for- 
me et grandeur. 
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Je place sur ces moules , parallèlement et à 
des distances égales, cinq ou six morceaux de 
latte en bois mince, qui, étant entourés delà 
matière semi-liquide, s'incrustent dans les pla- 
ques ou masses qui se forment dans les moules; 
je laisse refroidir la matière dans les moules, 
qui, en refroidissant, se durcit et forme une pla- 
que ou masse solide qu'on peut facilement en re- 
tirer alors. 

Les morceaux de bois incrustés dans les pla- 
ques ou masses les renforcent et se trouvent dans 
la partie ou surface inférieure, parce que la sur- 
face qui se trouve au fond du moule est retournée 
et devient la surface supérieure de ma glace fac- 
tice. 

Après avoir coulé un certain nombre de ces 
plaques ou masses, Je les couche les unes à côté 
des autres sur un plancher ou tout autre fond 
uni ; ensuite je prends une partie de la matière 
préparée comme je l'ai dit ci-dessus, à l'état se- 
mi-liquide, que j'introduis entre le lit et les pla- 
ques ou masses, comme aussi entre leurs join- 
tures, pour les faire adhérer au fond et les ci- 
menter ensemble, et en former une surface con- 
tinue et mince, propre à patiner et glisser dessus. 

Je n'ai indiqué les quantités ci-dessus que pour 
faire connaître les proportions des différents in- 
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grédients : elles peuvent être augmentées ou di- 
minuées selon la grandeur des plaques ou masses 
qu'on veut couler. 

Si on le trouve plus convenable, on peut ver- 
ser la matière semi-liquide sur le fond ou plan- 
cher de l'endroit où on veut placer la surface à 
patiner ou glisser, ayant soin, toutefois, d'y pla- 
cer temporairement des Lords convenables en 
métal, afin que la matière ne s'étende pas plus 
loin qu'on le désire. 

Le coulage des matières ainsi versées sur le 
fond ou plancher peut avoir lieu par parties d'une 
étendue quelconque : elles s'adapteront ou s'ap- 
pliqueront parfaitement sur le fond ou lit. 

Chaque portion qu'on coulera ainsi se joindra 
et se cimentera exactement aux bords de celles 
coulées précédemment, ce oui formera une sur- 
face continue bien unie, qui constituera ma glace 
factice. • 

Ce mode d'employer de l'alun pour former 
une glace factice ne produit pas une surface aussi 
glissante que les sels de soude; mais l'alun est 
moins sujet aux effets des influences atmosphé- 
riques que les sels de soude. 

On facilite les moyens de patiner et de glisser 
sur ma glace factice en y étendant un peu de 
craie ou de stéatite en poudre, ou de la poudre de 
savon, surtout quand elle est formée d'alun. 
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Quand j'emploie du sous-carbonate de soude, 
je prends 5 kilog. de carbonate ou sous-carbo- 
nate de soude cristallisé, comme on le trouve 
dans le commerce, et, après l'avoir réduit en une 
poudre grossière, je le fais fondre par la chaleur 
dans un vase de cuivre ou dans tout autre vase 
convenable ; je continue à y ippliquer la chaleur 
jusqu'à ce que, par l'évaporation graduelle de 
l'eau, elle ait perdu environ i kilog. en poids, 
c'est-à-dire environ le cinquième de son poids 
primitif; ensuite j'y ajoute 24 grammes de sul- 
fate de cuivre en poudre, ou une petite quantité 
d'indigo dissoute dans de l'acide sulfurique. Je 
remue bien le tout jusqu'à ce que toutes ces ma- 
tières soient bien incorporées ensemble. Je laisse 
refroidir ce mélange, en ayant soin de le remuer 
continuellement jusqu'à ce qu'il ait acquis une 
consistance passablement uniforme, comme celle 
d'une crème épaisse ; puis je le verse dans des 
moules ou sur le plancher ou fond, comme je l'ai 
indiqué pour le mélange avec de l'alun , excepté 
qu'il est inutile, lorsqu'on emploie les sels de 
soude, d'y introduire les morceaux de bois re- 
commandés pour renforcer les plaques ou mas- 
ses; ensuite je le laisse reposer, refroidir et dur- 
cir. 

Je place ces plaques ou masses sur le fond ou 
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e les précédentes, et je les y fixe 
et joins ensemble à l'aide d'une portion de la 
matière préparée comme je viens de le dire, à 
l'état d'une crème épaisse, de la même manière 
que je l'ai indiqué pour celles formées avec de 
l'alun, et je forme aussi une grande surface con- 
tinue qui remplace la glace pour patiner et glisser 
dessus. 

Si j'emploie du sulfate de soude pour compo- 
ser ma glace factice, je procède de la même ma- 
nière que je viens de décrire pour l'emploi du 
sous-carbonate de soude. 

Je prends 5 kilog. de sulfate de soude cristal- 
lisé, comme on le vend dans le commerce, que 
je traite comme je l'ai expliqué relativement au 
sous-carbonate de soude; mais, si j'emploie un 
mélange de sous-carbonate de soude avec du 
sulfate de soude, je procède comme suit : 

Je prends a kilog. et ip de carbonate ou sous- 
carbonate de soude, et a kilog. et \p de sulfate 
de soude cristallisé, que j'écrase et pile dans un 
mortier ; je mélange bien les deux sels, et je les 
fais fondre, par la chaleur, dans un vase en cui- 
vre ou dans tout autre vase convenable, et je 
continue à chauffer jusqu'à ce que le mélange 
ait perdu, par l'évaporation, un cinquième de son 
poids primitif; puis j'y ajoute environ M gra». 
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mes de sulfate de cuivre, ou bien une petite 
quantité d'indigo dissoute dans de l'acide sulfu- 
rïque, en ayant sojn de bien remuer jusqu'à ce 
que tous les ingrédients soient bien mêlés et in- 
corporés ensemble ; ensuite je laisse refroidir, re- 
muant continuellement jusqu'à ce que la mix- 
ture ait acquis la consistance d'une crème épaisse. 

Je la verse dans des moules ou sur le plancher 
ou fond, et je continue et termine l'opération 
comme je l'ai expliqué pour les procédés précé- 
dents. 

Si j'emploie du carbonate de soude ou sous- 
carbonate de soude avec de l'acide sulfurique 
pour composer ma glace factice, je prends 6 
kilog. de carbonate ou sous-carbonate de soude 
cristallisé, que je réduis en petits fragments ; j'é- 
tends ces fragments, en couches très-minces, sur 
des canevas tendus, placés dans une étuve dont 
l'air atmosphérique est chauffé à une tempéra- 
ture de 20 degrés centigrades; je les y laisse ex- 
posés à cette température pendant plusieurs jours, 
ou jusqu'à ce que, par l'évaporation ou le dessè- 
r lement, ils aient perdu environ le cinquième 
de leur poids primitif. 

Après avoir laissé refroidir, J? tes réduis en 
poudre fine dans un moulin convenable ou par 
tout autre moyen ; je passe cette poudre au ta- 

patinage. 11 



Digirized by Google 



122 SUBSTANCE 

mis fin, pour en séparer tous les fragmenta qui, 
en passant par le moulin, n'ont pas été bien écra- 
sés; je ta mets ensuite, ainsi préparée et séchée, 
dans un grand vase en terre vernie, que je place 
dans une cheminée, pour que le courant en em- 
porte le gaz acide carbonique qui s'en dégage 
lorsque j'y verse l'acide sulfurique, ce que j'ef- 
fectue peu à peu et graduellement, ayant soin de 
remuer le sel avec une cuillère en bois, afin de 
bien le mélanger avec l'acide. 

Comme il se produit une effervescence avec 
un dégagement copieux de gaz acide carbonique, 
il est nécessaire que le vase soit assez gratid et 
assez profond pour retenir les ingrédients en ef- 
fervescence, et empêcher qu'ils débordent. 

La quantité d'acide qu'on y verse peu à peu est 
réglée de manière à prévenir ce débordement; 
cependant on répète cette opération du verse- 
ment aussi souvent que l'effervescence le permet, 
remuant continuellement le mélange. 

L'effervescence ou fermentation échauffe le sel 
en poudre, de manière à le réduire dans un état 
liquide ou semi-liquide. 

Je continue cette opération jusqu'à ce que la 
quantité d'acide sulfurique versée dans le sel s'é- 
ève à environ 1 kilog. et i?4 d'huile de vitriol ou 
acide sulfurique fort du commerce, soit environ 
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un cinquième du poids primitif du carbonate de 
soude. 

Toutefois, avant de commencer à le verser 
sur le sel pulvérisé, je mêle dans l'acide sulfu- 
rique environ 3i grammes de vitriol bleu, ou 
une petite quantité de bleu chimique (indigo dis- 
sous dans de l'acide sulfurique), pour donner à 
ma composition la couleur de la glace. 

Je continue à remuer ce mélange après que la 
quantité d'acide nécessaire a été introduite, jus- 
qu'à ce que la fermentation ait tout-à-fait cessé, 
et qu'en refroidissant, les matières aient acquis la 
consistance d'une crème épaisse. 

Dans cet état, je verse la composition dans des 
moules, et je continue et termine l'opération par 
le même procédé que j'ai expliqué plus haut. 

Comme le procédé que je viens de décrire en 
dernier lieu, celui de faire chauffer et sécher les 
sels écrasés, exige beaucoup de temps et d'espace, 
et que l'opération subséquente de moudre et ta- 
miser les sels séchés est embarrassante, j'ai trouvé 
qu'on peut économiser des frais et du temps en 
procédant comme suit dans le traitement du 
sous-carbonate de soude avec l'acide sulfurique 
pour la fabrication de ma glace factice. 

Je prends 6 kilog. de carbonate ou sous-car- 
bonate de soude cristallisé, que je met£ dans un 
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vase en cuivre plat ou dans tout autre vase con- 
venable, sans qu'il soit exactement nécessaire de 
l'écraser préalablement; je le fais cbauffer pour 
le faire fondre et le réduire en un état liquide, 
en y ajoutant de l'eau: je continue à chauffer 
jusqu'à ce que, par l'évaporation, ce liquide ait 
perdu environ le cinquième de son poids primi- 
tif, en le remuant souvent, pour faciliter cette 
évaporation ; ensuite je verse cette matièrëiîquide 
dans un grand vase en terre vernie, bien profond, 
dans lequel je laisse refroidir, ayant soin de là 
remuer continuellement jusqu'à ce qu'elle ait 
acquis la consistance de mélasse, puis je place le 
vase dans une cheminée, par le tuyau de laquelle 
le gaz acide carbonique peut s'échapper ; j'y verse 
peu à peu environ i kilogramme ip d'huile de 
vitriol fort ou d'acide sulfurique du commerce , 
soit environ le quart du poids primitif du sel, 
ayant, toutefois, mêlé, préalablement, dans cet 
acide environ 3i grammes de vitriol bleu, ou 
une petite quantité de bleu chimique, pour 
donner à ma composition la couleur de la glace. 

Je verse l'acide peu à peu dans le sel semi- 
liquide, et je remue ce mélange continuellement, 
pour bien incorporer le tout. 

Comme il se produit une effervescence avec 
un dégagement copieux de gaz acide carboni- 
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que^ je régie les quantités d'acide que je verse a 
la fois, de manière à ce que les matières ne dé- 
bordent pas par la violence de l'effervescence. 

Cette effervescence échauffe les ingrédients et 
les réduit dans un état semi-liquide. 

Après y avoir introduit la quantité d'acide né- 
cessaire, je continue à remuer le mélange jusqu'à 
ce que l'effervescence ait cessé, et qu'en refroi- 
dissant les matières aient de nouveau acquis la 
consistance d'une crème épaisse; dans cet état, 
je les verse dans les moules, etc. 

Je continue et termine l'opération parle même 
procédé décrit ci-devant. 

Je dois faire observer que quoique la quantité 
d'acide sulfurique à employer dans les deux der- 
niers cas ait été fixée à environ un cinquième du 
poids primitif du sous-carbonate de soude em- 
ployé dans chacun de ces cas, on peut, néanmoins, 
y mettre une moindre quantité d'acide , par 
exemple un sixième du poids primitif du sous- 
carbonate de soude; mais, dans ce cas, l'opéra- 
tion de sécher le sel écrase ou d'évaporer le sel 
fondu, comme je l'ai dit plus haut, ne doit être 
portée qu'au point où ces sels ont perdu unsixième 
de leur poids primitif. 

On doit faire attention que l'acide sulfurique 
employé soit de l'huile de vitriolfort ou de l'acide 
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snlfurique du commerce; car, s'il était faible, 
c'est qu'il contiendrait plus d'eau que ne contient 
ordinairement l'acide sulfurique fort du com- 
merce;dans cas, on augmente la quantité cTaciae 
dans une proportion produisant, en résultat, l'effet 
de la quantité d'acide sulfurique fort. 

On porte le déchet produit par la dessiccation 
des sels écrasés ou l'évaporation des sels fondus 
au poids de cet acide faible, c'est-à-dire qu'on 
fait perdre au carbonate ou sous-carbonate de 
soude, soit par la dessiccation ou l'évaporation, 
un poids égal à celui de l'acide sulfurique plus 
faible qu'on y introduit. 

Je recommande, en outre, pour la composition 
de ma glace factice, le carbonate ou sous-carbo- 
nate de soude traité avec l'acide sulfurique, par 
l'un ou l'autre des deux modes que je viens de 
décrire, de préférence à tout autre procédé. 

Pour opérer d'unô manière convenable, lors-, 
qu'on coule la matière dans les moules, il convient 
de faire cette opération dans une cave ou tout 
autre local frais, et de la laisser dans les moules 
pendant au moins douze heures en hiver e jvingt : 
quatre heures en été, afin qu'en refroidissant, les 
plaques ou masses aient acquis toute la dureté et 
la solidité nécessaires avant dejes en sortir. 

Lorsqu'on emploie des sels pour la composition. 
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de ma glace factice, on doit avoir soin de la pré- 
server de l'action de l'humidité après sa confec- 
tion. 

On peut la placer sur un plancher, pourvu que 
ïe bois soit bieo joint et qu'il n'y ait pas de fentes 
entre les planches, pour empêcher l'accès de l'hu- 
midité' où de l'air à la surface inférieure de la 
glace. 

Dans tous les cas, il est prudent de couvrir ié 
plancher d'une feuille de plomb ou de zinc très- 
mince avant d'y placer ma glace factice. 

Il n'est cependant pas indispensable que le lit 
de nia glace soit en bois: il peut être en plâtre 
étendu par terre, ou en pierre, ou en béton 
(composé (le gros gravier mêlé avec de l'eau de 
chaux), ou en asphalte, comme celui dont on fait 
les trottbirsj etc. 

Si ces tlts sont impénétrables à l'eau, on peut 
y placer, inâ glace factice sans devoir lés garnir, 
préalablement, d'une feuille dé plomb où de ïinc ; 
aStis le' cas contraire, cette feuille de plomb ou de 
zinc est indispensable. 

j'établis ma glace factice dans un bâtiment ou 
SnxfroTt couvert frais, tant à cause de la fatigue 
i[u'oc*câslônne l'acttôri de patiner et de glisser, 
qui rend, par conséquent, la fraîcheur agréable, 
«fiie ffouf ën pfèsé'rVèr là surface, âiteûtlu; .jûe, 
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étant composée de sels de soude, elle est très- 
sujette à effleurir dans des lieux secs, qui en font 
évaporer l'eau de cristallisation, ce qui couvre là 
surface d'une légère croûte d'une poudre blan- 
che et d'un enduit salin, et si, par négligence, 
une pareille croûte se formait, on l'enlèverait au 
moyen d'un grattoir, et on nettoierait la surface 
avec un torchon mouillé, pour que cette croûte 
n'empêche pas de patiner ou glisser. 

On doit avoir soin de prévenir, autant que 
possible, cette efflorescence, ce qui s'obtient en 
établissant la glace factice dans un endroit frais, 
parce que l'humidité atmosphérique, qui est en 
contact immédiat avec la surface, l'empêche. 

J'humecte parfois ma glace- factice eu frottant 
sa surface avec un torchon ou une grande éponge 
mouillée dans une eau froide qui contient de la 
même substance dont elle est composée, autant 
que l'eau a pu en dissoudre, ou bien je mets du 
sel commun dans cette eau, ou un peu d'acide 
sulfurique. 

L'action continuelle des fers dés patins produit 
une poudre qui couvre légèrement la surface de 
ma glace, comme il arrive lorsqu'on patine sur la 
glace naturelle. 

Comme la quantité de cette poudre n'augmente 
jamais, pendant le temps qu'on patine, au point 
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de gêner les patineurs, il convient de la laisser 
sur la surface pendant qu'il n'y a pas de pati- 
neurs ni de glisseurs, afin de la couvrir en quel- 
que sorte, et ainsi la garantir de l'effet nuisible 
de l'air sec, pour empêcher î'efflorescence. 

Mais, poUr la garantir plus efficacement, j'hu- 
mecte légèrement cette poudre, et à cet effet je 
Fais tremper, ou je mouille dans de l'eau froide, 
chargée de matière dont ma glace est composée, 
autant qu'elle en peut dissoudre, une grosse toile 
de canevas, de laine oU de poil, ou des nattes-, 
comme celles employées par les jardiniers, ou 
pour couvrir les planchers, que j'étends ensuite 
sur la surface de rua glace, ce qui empêche I'efflo- 
rescence pendant le temps qu'on ne patine ni ne 
glisse pas, et, quand j'enlève cette couverture, 
je balaye la surface pour en ûter la poudre, et je 
TessUie avec un torchon ou une grande éponge, 
comme je l'ai expliqué plus haut; alors la sur- 
Face est de nouveau propre à patiner et a glisser 
dessus. 

Comme je l'âi dit, l'eau dont je me sers pour 
laver ou éponger la surface de ma glace factice 
est Imprégnée d'une partie des matières dont ma 
glace est composée ; on peut y substituer du sel 
Commun, dans la proportion de i fcilog. de sel 
pour un seau d'eau, ou bien on peut faire dissou- 
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dre i kilog. de sel de Glauber (sulfate de soude) 
dans de l'eau chaude, et verser cette solution 
dans uq seau d'eau froide pour en faire le même 
usage, ou bien encore on peut employer de 
l'eau dans laquelle a été délayé de l'acide sulfu- 
rique. 

Comme le vent sec fait eflleurir ma glace fac- 
tice et que l'eau de pluie dissout sa surface, on 
doit avoir soin de la placer dans un endroit qui 
peut être fermé sur les eûtes, afin d'empêcher le 
vent trop sec d'y arriver, et qu'on peut couvrir 
d'un toit pour prévenir les efFets de la pluie. 

Quand on est quelque temps sans se servir de 
ma glace factice pour patiner ou glisser, on cou- 
vre la surface de toile ou de nattes, comme je l'ai 
expliqué ci-devant, ayant soin d'entretenir cette 
couverture humide en l'aspergeant d'eau lors- 
qu'elle paraît se sécher, afin d'empêcher la sé- 
cheresse, qui produit l'efflorescence, sans cepen- 
dant la mouiller trop, ce qui ferait dissoudre la 
substance dont ma glace factice est composée. 

On peut aussi, dans le cas ci-dessus prévu, 
mettre sur ma glace factice une couche d'huile, 
de graisse de porc, ou de toute autre matière 
grasse douce, afin de prévenir le contact de 
l'air- avec la surface ; mais , dans ce cas , il est 
nécessaire de bien enlever toute la graisse 
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avant de s'en servir de nouveau pour patiner ou 
glisser. 

Je dois faire observer que, lorsque, dans la 
composition de ma glace factice, on a employé 
des sels de soude, elle est plus sujette à s'effleurir 
que quand on a employé de l'alun, mais ce 
défaut est corrigé en partie en l'établissant dans 
un endroit frais et en prenant les précautions 
prescrites ci-dessus. 

Quand j'emploie de l'alun, ma glace factice 
est moins glissante que quand j'emploie des sels 
de soude ; elle est surtout très-glissante lors- 
qu'elle est composée de carbonate ou sous-car- 
bonate de soude traité avec l'acide sulfurique, 
comme je l'ai indiqué. 

Cependant il est des cas où il n'est pas néces- 
saire que ma glace soit excessivement glissante 
et où cet état est même nuisible, comme, par 
exemple, pour ceux qui commencent àapprendre ' 
à patiner et pour ceux qui glissent avec des sou- 
liers garnis de clous; si ma glace factice est 
posée sur un plan incliné, la pente supplée à ce 
qu'elle aurait de moins glissant, et on peut aussi 
patiner sur ces pentes. 

Avant de verser ma glace factice (ou la matière 
dont elle est composée), étant dans un état semi- 
liquide, lorsqu'au lieu de la couler en plaque» 
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ou masses dans des moules on veut la couler 
directement par terre, dans l'endroit où on veut 
établir la surface à patiner et glisser, on marque 
l'étendue qu'on veut donner à la portion à cou- 
ler par des barres de fer d'environ o m ,o3 carrés, 
placées sur le lit et légèrement fixées, de manière 
à former une espèce de moule, ayant soin de 
lisser ou polir les bords intérieurs de ces barrés, 
et de les graisser légèrement avec de l'huile, du 
lard ou autre graisse, pour que la matière n'y 
adhère pas trop, et afin de pouvoir les enlever 
après que la matière est devenue suffisamment 
.dure et solide, et fortement adhérente au sol, 
sans déranger cette substance solide. 

Les bords de la première portion ainsi çoulée 
servent, pour ainsi dire, de moule à ïa portion 
subséquente. 

A cet effet, on gratte ses bords, pour bien les 
unir et en ôter la graisse que les barres de fer 
auraient pu y laisser, afin que la portion qu'on 
coule ensuite y adhère de manière à ne former 
qu'un corps avec la précédente, et ainsi de suite 
pour toutes les autres, de telle sorte que ces 
différentes portions ne forment qu'une seule sur- 
face continue. 

Lorsqu'on veut faire la surface de plaques ou 
masses coulées dans des moules, elles peuvent 
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être posées l'une ou l'autre surface en dessus, 
indistinctement, et sont placées et fixées sur le 
lit de la même manière que les pierres lorsqu'on 
dalle, avec la différence qu'au lieu de mortier 
ou ciment on emploie de la même matière dont 
sont composées ces plaques ou masses dans un 
état semi-liquide. 

On étend d'abord cette composition sur le lit, 
puis on y place des plaques ou masses, ce qui, eu 
remplissant tous les vides qui peuvent se trou- 
ver entre le lit et les plaques, ainsi qu'entre les 
bords de celui-ci, qui sont cimentés avec la même 
matière, fait adhérer le tout ensemble de ma- 
nière à ne former qu'une seule masse. 

Dans le cas où les côtés des plaques ou masses 
sont sales, gras ou couverts d'efflorescences , on 
les gratte et mouille avant de les placer, afin que 
la matière servaut de ciment y adhère mieux. 

Après avoir ainsi disposé et placé cette matière 
solide soit de l'une ou de l'autre manière, j'en 
gratte le dessus pour enlever tout le ciment su- 
perflu et unir les inégalités que l'assemblage des 
plaques ou masses peut avoir produites, afin de 
former une grande surface continue et unie pro- 
pre à patiner et à glisser. 

Si, par l'usage ou tout autre motif, certaine» 
parties de cette surface sont détériorées ou en* 
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dommagées, ou fortement Coupée^ ou fendues, 
je les répare en y versant une nouvelle portion de 
la matière dont elle est composée dans un <5tat 
semi-liquide, de manière a remplir tous 1rs trous 
et fentes pour rétablir la continuité et la régula- 
rité de la surface, ayant soin, toutefois, de gratter, 
élargir et nettoyer, préalablement, tous, les trtiiis 
et crevasses, afin d'avoir des faces fraîches avant 
d'y verser la matière semi-liquide. 

Si toute la surface de glacé factice est usée, je 
la recouvre, après l'avoir bien nettoyée, d'itne 
liouvetle couche de matière semi-liqdidej pour 
former une nouvelle surface propre & patiner et 
glisser. 

En employant du soufre pour composer ma 
glace factice, je procédé comme; suit : 

Je prends 5 kilog. de fleur de soufre du com- 
merce, aussi pure que possible, que je fais fondre 
par la chaleur dans Un vase convenable, tel que 
ceux employés communément pour fondre et 
raffiner le soufre. 

Quand il est liquide, je le verse dans un moule 
sur lequel j'ai placé, préalablement; des lattes en 
bois, pour s'incruster dans la plaque OU masse 
formée dans le moule, afin de les renforcer; 
comme je l'ai décrit relativement à l'emploi dff 
l'alun; OU jè le verse èn portion sur Un Hf, ainsi 
que je lit expliqué mtériMKffeftf . 

Digitized by Google 



PROPRE A REMPLACEE LA GLACE. I 35 

Le reste de l'opération se fait comme pour les 
a utres modes. 

Le soufre peut être exposé à l'air, et il devient 
plus glissant quand ou y répand un peu de craie 
en poudre ; mais ma glace factice est toujours 
plus glissante quand, dans sa composition, j'em- 
ploie des sels de soude. . 

Toutefois, comme je l'ai déjàfait remarquer, on 
petit y remédier en posant la glace factice sur an 

pans ie cas où je désire avoir une surface en 
métal poli, pour y glisser avec des souliers garnis 
de clous, je prends des plaques ou feuilles de zinc, 
fer ou acier, dont je fats une espèce de sentier, 
les plaçant l'une à la suite de l'autre, en joignant 
bien exactement les bouts, à l'aide de pièces de 
jonction fixées à la partie inférieure des feuilles, 
exactement sous les jointures, et que j'attache 
fortement aux deux feuilles ou plaques par des 
rivets à tête perdue, pour que la surface supé- 
rieure soit parfaitement unie. 

Je polis cette surface, qui est maintenue dans 
cet état par les glîsseurs. 

Je place mes feuilles de métal sur des supports 
en bois convenables, ou sur un fond de bois en 
forme d'auge longue et plate, un peu incliné dans 
sa longueur. 
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I 36 SUBSTANCE POUR REMPLACER LA GLACE. 

Pour que les glisseurs restent bien au. milieu 
de mou sentier et ne dévient pas contre les bords 
des auges, je donne à mes planches ou feuilles 
une forme plus ou moins concave, de manière 
à ce que le milieu soit un peu plus bas que les 
côtés (i). 

(1) Nous donnons te Mémoire de M. Kirk sans y faire 
aucun changement, parce que nous pensons ne devoir' rien 
laisser ignorer au lecteur de ce qui, à notre connaissance du 
moins, a trait au aatinage. Nous n'avons pas été à même de 
voir et d'essayer; ainsi nous laissons à l'inventeur la respon- 
sabilité. 
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